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LA ET LA VIE 
REVUE D'HISTOIRE ~ATURELLE 

Nouvelle Série. - N o 11 Décembre 1931 

QUELQUES RENCONTRES 
AVEC LES ELÉPHANTS 

D'AFRIQUE 
par 

le Docteur Tl-IlBOUT 

Vice-Prés ident cie la Soc iét é Natio na le d 'Acclim a la li on 

A u co urs de t outes nos rand on nées 
africaines, nous avions toujours 

cherché à nou s approcher de l 'élé­
phant, cet animal à la fois si impo­
sant, si impressionnant, si décoratif 
et si bien en ha rmonie avec le mili eu 
et le cad re dans lesqu els il vit. 
Nous voulions prendre contact avec 
lui, pour l'observer dans la nature, 
nous renseigner sur ses mœurs et 
son habitat et aussi, dans la limite 
des règlements sur la chasse, recueil­
lir qu elques trophées intéressants. 

* * * 
Pour être à peu près sür de le 

rencontrer, il faut avoir du t emps 
devant soi ; parfois, si la chance 
vous favorise , vous pouvez réussir 
rapid ement ; mais, comme il se dé­
place souvent et fait beaucoup de 
chemin, les recherches et les approches 
sont la plupart du t emps longues 
et difficiles. 

Une première fo is, en Côte d ' Ivoire, 
nous avions suivi un solitaire dont le 
passage, au lever du jour, avait 
couché l'herb e de la brousse ; ses 
énormes pieds avaient formé de 
véritables cuvettes dans le sol amolli 
par l'eau d 'un e tornad e. L 'animal 
avan çait lentement, tantôt en t er­
rain découvert , t antôt à travers des 
lambeaux de forêt , cassant un pal­
mier pour en manger le cœur, cueil­
lant un fruit çà et là. Il n 'avait 
plus guère qu 'un e heure d 'avance 
sur nous et nous comptions bien 
le rejoindre au moment le plus 
chaud de la jou rn ée, heure à laquelle 
l'éléphant s'a rrèt e à l'ombre pour 
se reposer. Mais, à notre grand 
désappointement, il s'engage dans des 
marigots, traverse un fl euve en cru e· 
et nous devons l'abandonner. 

Dans un autre voyage, en Afrique 
Équatoriale, plusieurs troupeaux 
d 'éléphants nous avaient ét é si-
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gnalés dans la grande forêt où la 
chasse est assez malaisée un e 
vingtaine d 'animaux avait même 
traversé la route derrière nous, une 
demi-heure ap rès notre passage. Mais, 

Un pisteur d 'éléphants . 

comme les conditions n'étaient pas 
favorables, nous préférâmes nous 
réserver pour un troupeau d'une qua­
rantaine de têtes, qui se tenait depuis 
deux mois aux environs de Fort­
Sibu t. Il y avait là de la grand e 
brousse qui n'avait pas ét é brûlée, 
des t rous d 'eau et de la t erre salée 
dont les an imaux sont très friands. 
No us organisons notre expédition 
avec un chasseur, cinq pisteurs et 
une trentaine de porteurs, et nous 
partons à travers la brousse. 

Cette brousse se présente d'ailleurs 
sous les aspects les plus divers 
ici, ce sont de grands roseaux verts 
d'où se lèvent, sous vos pieds, des 
compagnies de pintades et de fran­
colins ; là, d'immenses herb es sèches 
semblables à de la paille ; plus loin, 
des buissons épineux et des arbustes 
rabougris qui forment une vege­
tation très dense; tantôt c'est une 
herb e rase et vert tendre parsemée 
de grands arbres qui donnent au 
paysage l 'aspect d'un parc gigan-

tesque ; tantôt des palmiers rhoniers, 
au tronc fusiforme, couronnés d'un 
panache de larges feuilles que le 
vent fait claquer les unes contre 
les autres et sur lesquelles la pluie 
des tornades joue des airs de tam­
bourin. Par endroits, la brou sse est 
plat e et s'étend à l 'infini, comme 
l'Océan ; ailleurs, elle est vallonnée 
ou hérissée de rochers sauvages où 
les cyno céphales montent la garde. 
Ici, c'est l' aridité absolue, la terre 
fendillée par la sécheresse ; là, des 
lambeaux de forêt où règnent l 'hu­
midité et l'ombre fraîche ; plus 
loin, des marigots entourés d'une 
végétation lu x uriante où voltigent 
des libellules rouge-écarlat e. 

Dans cette brousse, nous renco n­
trons des antilopes qui s'enfuient 
en bondissant. Un petit troupea u 
de buffles brachycères marche paral­
lèlement à nous, pendant quelque 
temps, à une trentaine de mètres : 
un taureau se frotte contre un arbre 
en roulant des yeux blancs qui n'ont 
rien de rassurant, en fin, la bande 
prend le galop et s'éloigne avec 
bruit. De temps à autre, un petit 
oiseau, au plumage sombre, · l' indi­
cat eur, vole devant nous de branche 
en branche, en poussant des cris 
monotones : il nous conduit vers 
les ruches d'abeilles sauvages, avec 
l' espoir, qui n 'est jamais déçu, qu 'on 
lui abandonnera quelques larves pour 
le récompenser. Autour des marigots, 
des ibis, des aigrettes forment une 
t ache blanche, tandis que de grosses 
oies armées, aux reflets mordorés, 
s'envolent lourdement pour aller se 
poser sur les arbres . Des bandes 
de singes colobes, noirs, aux longs 
poils blancs, gambadent clans les 
branches, font le tour des troncs 
et semblent jouer aimablement à 
cache-cache avec nous. 

Après trois jours de marche et 
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trois nuits passées sous la t ente, 
nous arrivo ns à l 'endroit où nous 
espéro ns t rouver les éléphants. E n 
eiTet, nous voyo ns des t races t rès 
nombreuses qui nous prouvent qu e 
les animaux ont séjourn é longtemps 
dans ces parages. Malheureusement, 
ils ont v idé les lieux depuis deux 
jours et so nt partis acco mplir un 
circuit qui d ure qu elquefo is plu sieurs 
semain es et les ramène longt emps 
après da ns la même contrée. Nous 
renonço ns à les suiv re, car les élé­
phants fo nt ju squ 'à 80 kilomètres 
par jour. C'est à recommencer. Nous 
avo ns d'ailleurs app ris plu s t ard 
q u'une partie de ce tro upea u ava it ' 
été dét ruite cla ns un feu de b rousse. 

* * * 
Nos a ut res t entatives furent plus 

heu reuses . É t ant revenu s en Côte 
d'Ivoire, nous avo ns eu l 'occasion 
de renco ntrer à plusieurs rep rises 
les éléphants clans la partie moyenne 
de cette co lonie. 

La première fo is, nous cherchions 
cl es bu ffi es ; nous passions cl e la 
fo rêt en savane, quand le Noir 
qui nous précéda it fa it un signe 
e t s'accrou pit. No us avanço ns pru­
demment et à un e dizaine de mèt res 
nous voyo ns un e éléphante avec son 
petit . La mère, de belle taille, se 
reposait debout, en toute quiétude, 
à l' omb re clés a rbres géants de la 
fo rêt primaire et des lianes enche­
vêtrées, la t rompe pend ante, s'émou­
chant avec ses énormes oreilles, en­
fo uie jusqu 'au ventre clans l'h erbe 
émaillée de fl eurs et tournée vers 
la savane qui s'o uvrait el eva nt elle 
cl ans son immensité, son silence et 
sa soli tu cl e. Le jeu ne prenait ses 
ébat s, s'accroupissait parfo is sur so n 
tra in de derrière, enroulant sa t rompe 
auto ur d'un des memb res antérieurs 
de sa mère pour tét er les deux 
mamelles pect orales . 

Nous aurions bien voulu co n templer 
plus longt emps cet ensemble har­
monieux dans sa majest é sauvage, 
ce spect acle grandiose bien cl igne 
de tenter l'imagination d'un artiste; 

É lépha n t nu't"le aball u en Côte d' Ivoire. 

mais il n 'est pas prudent de rester 
à 10 mètres d 'un e éléphante avec 
son petit : car on risque touj ours 
un e charge. Nous avo ns pensé un 
in stant à les photographier ; mais 
le No ir qui portait notre appareil 
ava it disparu , co mme cela se pro­
dui t t outes les fo is qu 'on approche 
d 'un animal dangereux : les Noirs, 
autres que les chasseurs, s'évanouis­
sent et ne reparaissent qu 'ap rès la 
bataille. Aussi, comme no us étions 
b ien décidés à ne fa ire aucun mal 
à un e femelle, avo ns-nous battu 
rapidement et silencieusement en 
retra ite à travers la fo rêt. 

Mais cette rencont re ne nous suf­
fi sait pas, et nous voulions pour­
suiv re nos observations. Tandis qu 'un 
jour nous faisions la sieste cl ans notre 
campement après le déjeun er, les 
indigènes vienn ent nous avertir qu 'ils 
ont vu près de Bandama un an imal 
de t rès grand e ta ille, arrêté so us un 
fromager ; il ét ait d 'a illeurs co nnu 
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cl ans la région et passait pour n'avoir 
qu 'un e défense, qui el evait être 
énorme : j 'en ai vu un e clans un cas 
semblable qui pesait 105 kilos. Lors­
qu e nous arrivo ns, l 'éléphant est 

f. es deu x éléph anLs qui on t char gé. 

déjà parti depuis un certain t emps : 
les arbres qui bordent les marigo ts 
et contre lesqu els il s'est frotté, 
so nt co uverts d 'un e bou e encore 
relativement fraîche. Nous suivo ns 
ses t races ; mais ap rès plusieurs 
heures de poursuite sans a rrêt , les 
derniers rayons elu soleil commencent 
à dorer les cimes des palmiers ; 
le touraco et le co q de pagode, de 
leurs gloussements plaintifs, sa lu en t 
le crépuscule ; le guêpier éca rlate 
au-dessus de nos têtes termine sa 
chasse aux insectes diurn es. La nuit 
tombe brusquement; nous el evons 
abando nn er. 

Le lend emain, ce sont trois élé­
phants qu 'il y a au rapport : deux 
grands et un jeun e de t aille moyenne. 
Les animaux sont rentrés cl ans d'im­
menses roseaux durs et secs, hauts 

de plusieurs mètres. La poursuite 
y est à peu près impossible : on 
n 'avance qu 'avec les plus gran des 
difficultés ; à chaque pas, les ro sea ux 
brisés vous barrent les jambes ; on 

fait du bruit, on étouffe litté­
ralem ent, si bien qu e l'on 
entend toujours les éléphants 
devar..t soi, sans pouvoir les 
voir ; si on les aperçoit, c'est 
p a r derr i è r e ; enfin , s'ils 
viennent sur vo us on se 
trouve da ns un e situation 
très peu favorable . Nous dé­
cid ons donc de renoncer cette 
fois encore. 

Mais nous ne nous décou­
rageons pas : nous espérons 
bien avec de la patience 
arriver à nos fins. En effet , 
le lend emain à 11 heures, 
au plus fort de la chaleur, 
les indigènes nous avertissent 
qu 'on a entendu et vu un petit 
troupea u de huit éléphants à 
qu elqu es kilomètres du cam­
pement. Nous arrivons rapi­

dement à l'endroit de la brousse 
où les pisteurs les ont aperçus pour 
la dernière fo is. Nous nous a rrêtons 
pour leur laisser le t emps de rejoindre 
les animaux et de venir nou s pré­
venir. La na tu re est absolument 
silencieuse : des papillons multi­
colores butinent sur les fl eurs de 
la savane ; le rollier violet décrit 
des cercles dans le ciel ; le touraco 
géant, enveloppé clans son mantea u 
vert, bleu et jaun e saute en montant 
cl ans les pa rasoliers; le merle métal­
lique fait reluire au soleil son plu­
mage bronzé ; t andis qu e des band es 
de singes font de la gymnastiqu e 
à 60 mètres de hauteur sur les 
grands a rbres de la forêt. Nous 
voulons nous asseoir, mais des essaims 
de petites mouches à odeur de 
musc, s'abattent sur nous pour pom-
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per la sueur, pénètrent dans notre 
nez, dans nos yeux , dans nos oreilles 
et rendent tout stationnement im­
possible : force nous est de marcher, 
d 'aller et venir en nous fouettant 
le visage avec des branches d'arbres 
ou des touffes d 'herb e. Enfin, les 
pisteurs reviennent ; ils ont entendu 
les éléphants : ceux-ci, après avoir 
circulé dans les roseaux, sont rentrés 
en forêt. Nous nous engageo ns der­
rière eux, prêtant l 'oreille au moindre 
bruit. Suivre un troupeau d 'élé­
phants en forêt n 'est pas chose 
a isée : on pourrait croire que ces gros 
animaux laissent de véritables trouées 
après eux; il n'en est rien ; la végé­
tation est si dense et si souple que 
le passage se referme presque immé­
diatement; et, sans les fumées que 
l'on rencontre sur le sol, on 
serait parfois très embarrassé 
sur le chemin à prend re. 

Devant nous marche un 
Noir, ancien chasseur d 'élé­
phants, très expé rim ent é, 
dont les sens, supérieurement 
affinés, ne laissent passer 
aucune indication. Il touche 
cl u pied les crottins, met la 
main clans les traces, examine 
avec soin les herb es foulées 
et les feuilles arrachées et 
de leur degré cle sécheresse 
déduit le temps d'avance des 
animaux. Vêtu de haillons, 
co uvert de gris-gris (cornes 
et sabots de petites antilopes, 
griffes de panthères, miroirs, 
etc.), qui pendent sur tout 
son corps, il s'arrête souvent, 
écoute; nous le suivons aussi 
silencieusement que possible, 
bien que nous fassions toujours plus 
de bruit que les indigènes. Bien­
tôt il nous fait un signe et nous 
entendons des bruits sourds et confus 
dans le lointain. Ces bruits se rap-

prochent et deviennent très distincts : 
le troupeau n 'est plus maintenant 
qu 'à une trentaine de mètres de 
nous, menant grand tapage : arbres 
abattus, branches cassées, feuilles 
arrachées, souilles profonds, grogne­
ments puissants, barrissements aigus 
et sonores qui déchirent l'air, galo­
pades furieuses des animaux les 
uns derrière les autres ; glouglous 
intenses provoqués par l'estomac et 
l 'intestin cle l'éléphant, qui ressem­
blent au bruit produit par deux 
branches d 'arb res cognées l'un e contre 
l 'autre. 

Nous nous trouvons elevant une 
véritable muraille de verdure et 
nous ne voyons rien. L 'attente est 
d 'ailleurs assez impressionnante et 
les nerfs sont assez tendus : nous 

Premier temps du dépeçage. 

croyons à chaque instant voir les 
énormes têtes sortir elu fourré au­
dessus de nous. Nous sommes clans 
un e situation nettement défavorable ; 
aussi jugeons-nous utile de battre 
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un peu en retraite, de prendre du 
champ et de gagner une partie 
de la forèt plus claire et plus dégagée. 

ous restons là environ une demi­
heure : les éléphants paraissent s'éloi­
gner. Notre chasseur, bien que sans 
armes, est assis sous un petit palmier 
à côté de nous, aussi tranquille que 
dans sa case; les pisteurs ont disparu. 
Tout à coup, à 30 mètres environ, 
nous voyons les branches remuer 
et des masses grisâtres se glisser 
au milieu des arbres et des orophiras, 
plantes à larges feuilles se balan­
çant à l' extrémité de tiges gi"êles. 
Un gros mâle, bien armé, visiblement 
inquiet et cherchant à se rendre 
compte, se dirige vers nous, la trompe 
pendante, et les oreilles écartées : 
ce qui lui donne un aspect t errifiant. 

Deuxième t emp s du dépeçage. 

Comme nous ne connaissons pas 
ses intentions, nous jugeo ns le mo­
ment venu d'intervenir, bien qu e 
la visibilité soit mauvaise et que 
l'objectif se détache mal sur le fond 

gris-verdâtre de la végétation. Nos 
carabines partent ensemble : l'animal 
pivote sur ses membres postérieurs 
avec une agilité surprenante, tré­
buche et s'enfonce dans la forêt. 
Le reste du troupeau part au galop 
dans toutes les directions, faisant 
trembler le sol sous ses pieds et 
tout sauter sur son passage, sans 
se soucier ni des lianes, ni des épines, 
ni du fourré. Pendant quelqu e temps, 
nous entendons souiller et barrir 
à faible distance : c'est sans doute 
le blessé qui s' est arrêté. Comme la 
forêt est très dense, nous ne nous 
risquons pas à nous en approcher. 
Puis tout bruit cesse ; les autres 
éléphants so nt-ils venus chercher 
leur co mpagnon, le soutenir, l'en­
traîner? C'est possible. Quoi qu 'il en 

soit, il sort en savane; nous 
le suivons au sang jusqu 'à 
la nuit et l'abandonn ons. 
Les indigènes le retrouve­
ront qu elque t emps après 
notre départ, à 500 mètres 
de l'enclroito ü nous l'avons 
rencontré, après qu'il aura 
semé la panique pend ant 
plusieurs semaines clans 
toute la région. 

Le lend emain , on nous 
signale la présence dans 
les environs de trois élé­
phants de belle t aille. Un 
indigène est resté su r place 
pour les surveiller. No us 
apprenons qu 'e u x a u ss i 
sont rentrés dans la forêt, 
comme ils le font tous à 
l'heure de la plus forte 
chaleur. Nous les suivons 
et entendons bientôt quel­

ques grognements, quelques so uf­
fles sourds et c'est tout. Ces animaux 
sont beaucoup moins bruyants que 
ceux de la veille : ils cassent peu de 
branches, ne barrissent presqu e pas. 
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Grimpés au sommet d 'une termitière 
qui domine le sous-bois, nous aper­
cevons une bête superbe qui marche 
d'assurance dans le fourré et en­
gloutit les feuillages ; nous ne voyo ns 
d 'a ill eurs qu e la p ar ti e 
supérieure de sa t ête, ses 
énormes oreilles et la ligne 
grise de son dos. Il s'en­
fonce dans la forêt et nous 
partons derrière lui. L'élé­
phant, sans en avoir l' air, 
marche vite et la poursuite 
est très pénible ; il faut se 
baisser constamment, se re­
lever, franchir des troncs 
d'arbres, trancher à la mat­
chett e les lianes épin euses 
qui vous barrent la route, 
si bien qu 'a u bout d e 
quelqu e t emps, nous ren­
dant compte que l'animal 
décrit un circuit, nous dé­
cidon s d 'essayer de couper 
au court et de nous placer 
sur son passage. La ma-
nœuvre réussit. En arriva nt 
derrière une termitière, nous voyons 
les trois éléphants arrêt és, la trompe 
pendante, les oreilles en mouvement; 
ils forment un triangle, l'un d 'eux 
nous fait face : c'est un mâle por­
teur de défenses pas très longues, 
mais fort épaisses . Deux coups de 
carabine bien dirigés, nous p e r­
mettent d 'entrer en possession de nos 
premiers trophées. Nous emportons 
la queue et laissons un Noir sur place 
pour surveiller. Nous reviendrons le 
lendemain. 

Enfm, une autre fois, nous vou­
Ions enco re t enter la chance : ce fut 
notre rencontre la plus impression­
nante. Un troupeau d'une ving­
t ain e de t êt es faisait passablement de 
ravages autour des villages clans les 
plantations; clans la brousse, il cas­
sait de gros arbres et piétinait tout 

sur son passage ; nous le trou v ons 
une fois enco re en forêt. Ce jour-là, 
la forêt est plus mauvaise que de cou­
tume. Nous so mmes empêtrés clans 
des buissons d 'épin eux, de mimo-

F in du dépeçage. 

sées, d'où nous aurions les plus 
grand es difficultés à nous dégager en 
cas de manifestation agressive des 
éléphants. Ceux-ci cl 'a illeurs font 
beaucoup de bruit comme les pre­
miers et à trois reprises marchent 
dans notre direction. Nous estimons 
que la situation n 'est pas de tout re­
pos et nous nous décidons à so rtir de 
la forêt, à la contourner pour couper 
la retraite au troupeau, qui a dû nous 
éventer, car il s'éloigne : les bruits 
diminuent et s'évanouissent complè­
t ement. Dans notre traj et , nous man­
quons mettre le pied sur une vi­
père heurtante, ét endue sous les 
feuilles sèches, serp ent très venimeux, 
marbré de noir et de brun, que les 
noirs sectionnent avec leurs mat­
chettes ; un peu plus loin , nou s fai­
sons fuir un varan, énorme lézard que 
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les indigènes appellent « la gueule 
t apée n et qui disparaît dans le fourré 
avec un grand fracas. Nous arrivons 
enfin auprès d 'un e petite mare rav is­
sante, entourée de b ea ux arbres, oü 
nous pensons qu e les éléphants doi­
vent passer : malheureusement, c'est 
déjà fait. C'est alors, en plein midi , la 
poursuite ininterrompu e et rapid e, à 
travers savanes ct forêt s. A 2 heures, 
n 'ayant ri en p ris depuis Je matin, 
épuisés et n 'entend ant plus rien , nous 
sommes sur le point d' abandonn er, 
quand, traversant une savane, nous 
percevons cl ans la forêt voisin e le 
bruit d ' une branche cassée : ce sont 
nos éléphant s ; et , au même ins­
t ant, l'un d 'eux passe en lisière. 
L 'occasion est t entante : nous tirons, 
l 'animal chancelle et rentre en forêt ; 
c 'est alors la formid able galopade elu 
troup eau en fuit e. No us croyions l 'af­
faire t ermin ée, lorsqu e deux ani­
maux, la trompe roulée, les oreilles 
éca rtées et claquantes, sortent me­
naçants de la forêt et commencent la 
charge. Une t renta ine de mètres à 
peine nous sépare d 'eux ; nous 
sommes en plein e savane, sans aucun 
ab ri à proximité, et par conséqu ent 
en état de légitime défense. Nous par­
venons à les a rrêt er, à les fa ire 
t ourn er et rentrer en forêt où pen­
da nt qu elques instants nous voyons 
des branches s'agiter à la même 
place ; puis tout rentre clans le calme ; 
nous avançons avec précautions et 
pouvons constat er qu e nous nous 
sommes bien défendu s, tout en nou s 
félicitant qu e le troupeau tout entier 
n 'ait pas ét é entraîné dans la charge. 

Quand nous rentrons au campe­
ment, le village est en liesse; la nou­
velle s'est propagée avec Ja rapidité 
de l'éclair, sans qu 'il soit b esoin ni de 
télégraphe, ni de t éléphone. La pers­
pective de manger ci e l' éléphant met 
tout le mond e en délire : on nous 

porte en triomphe ; les hommes se 
serrent les mains ; les femmes, qui 
ne s'embrassent jamais, se pressent 
les un es contre les autres; toute la 
nuit se déchaîn e un tam-tam monst re 
qui nou s empêche de dormir ; et , 
le soir, tandis qu e nous dînon s à la 
porte de notre case, éclairés par la 
lueur vacillante d 'un e lampe-tem­
pêt e, Je chef et quelqu es notables du 
village vienn ent nous trouver; avec 
force gest es et un fl ot de paro les, il 
nous remercient d 'avoir tué l 'élé­
phant et ajoutent qu 'ils le savaient 
p ~r avance, ayant fait l 'épreuve de la 
boîte à rat. Cette épreuve co nsiste à 
enfermer un e souris cl ans un e boît e 
en bois, percée d 'un trou, à ét end re 
sur ce trou des lanières de cuir et à 
la isser la sou ris sortir quand elle 
veut ; alors, selon la disposition prise 
par les lanières après cette so rtie, on 
conclut qu e le présage est bon ou 
mauvais. Il paraît qu e dans notre 
cas le présage avait été favo rable. 

* * * 
Lorsqu 'on a abattu un éléphant, 

on ret ourne en général Je lendemain 
à la place oü on l' a laissé, en vue du 
dépeçage : c 'est ce que nous faiso ns. 
Les indigènes ne se font pas prier : 
hommes, femmes et enfants nous 
ont devancés ; ils sont partis de nuit 
en longues files à travers la b rousse : 
si bien qu 'au matin le village rest e 
presqu e désert. A côt é des vieillards, 
on n 'y rencontre plus qu e les petits 
boucs et les petites chèvres qui em­
plissent les cases de leurs hêlements 
plaintifs, les poules minuscules qui , 
de leurs caqu etages, saluent l 'au­
rore, et les chiens africains, aux 
oreilles droites, à allure de chacal, 
qui déchirent l 'air de leurs rauqu es 
aboiements. En a rrivant au rend ez­
vous, nous trouvons nos indigènes 
qui se sont accroupis, en cercle, après 
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avoir débroussé et allumé des feux. 
L' éléphant est déjà très gonflé et 

couvert de mouches, de moustiqu es 
et de papillons qui pompent le sang. 
Nous remarqu ons que la trompe est 
soigneusement recouverte de feuil­
lages ; on nous explique qu e les 
femmes noires ne doivent pas voir 
la trompe de l'éléphant mort, qu e 
cette vision leur porterait malhenr ; 
c'est pourquoi, lorsqu e nous enlevons 
les feuilles pour faire cl es photogra­
phies, toutes les noires dispa raissent 
derrière les termitières. 

Le dépeçage commence par la 
trompe dont nous nous réservons un 
morceau pour le diner ; puis, c'est 
au tour des pieds : on les sectionne 
à la première articulation , on les 
vid e pour ne conserver que la peau ; 
on les empoisonne en les remplissant 
d'un certain bois qu e les indigènes 
co nnaissent; puis on y verse du sable 
afin qu 'ils ne s'affaissent pas et on les 
laisse sécher. Ils peuvent alors ser­
vir de cache-pots ou de porte-para­
pluies. 

Ensuite, au moyen des matchettes, 
la peau elu corps est sectionnée en 
larges triangles et enlevée ; la viande 
est découpée et va prendre place en 
énormes quartiers sur un lit de 
feuilles cl ' orophiras, tandis que les 
lambeaux de peau sont ét endus sur 
un autre. A ce stade du dépeçage, 
l 'abdomen n 'est pas encore perforé. 
Il s'agit maintenant de donn er un 
coup de couteau pour faire une brèche 
par laqu elle s'échapperont les gaz 
sous pression; or, ces gaz, en s'échap­
pant, produisent un bruit sourd qui 
ressemble vaguement au cri de l'élé­
phant et qui effraie les indigènes 
superstitieux ; c'est donc à qui ne 
donn era pas ce co up de couteau. En­
fin, l'un cl ' eux se déci cl e ; les gaz se 
répandent clans l'air en dégageant 
une odeur nauséabonde et imméclia-

tement, tout le monde se précipite 
à la curée : l 'animal est éventré, les 
hommes entrent clans la cavité ab­
domin ale, enlèvent les viscères et 
bientôt pénètrent jusqu 'aux genoux 
cl ans un magma visqueux, composé 
de matières fécales, d ' herb e à demi 
digérée et de sang. 

P end an t ce t emps, les femmes se 
sont répandu es cl ans la forêt et ont 
confectionné des corbeilles en lianes 
qu'elles emplissent de viande et de 
peau et qu 'elles posent sur leur tête 
pour les emporter au village. Là, 
cette viande et cette peau sont de 
nouveau ét endu es sur des feuilles et 
réparties par Je chef entre les habi­
t ants, so us notre surveillance : car, 
cette distribution entraîne souvent 
des mécontentements et de longues 
palabres. A côté, les hommes sont 
occupés autour elu squelette de la 
t êt e à enlever les défenses et les mo­
laires, qu'ils sculptent littéralement 
avec leu rs matchettes dans le maxil­
laire et cela avec une dextérité sur­
prenante. 

Le soir, faisant une t ournée cl ans le 
village, nous trouvons les indigènes 
accroupis, en train de manger de la 
viande cru e et des morceaux de peau, 
tandis que des enfants pilent elu mil 
et des feuilles d 'indigo ; qu e les feux 
jettent des ombres dansantes sur les 
lianes entrelacées et que la fumée 
s' élève au-d essous des séchoirs pour 
se perdre en colonnes bleuâtres dans 
l'atmosphère, après avoir imprégné 
la viande étendue sur des claies, 
viande dont on se régalera et dont on 
parlera longtemps enco re clans toute 
la région. 

* * * 
Dans ces diverses rencontres, nous 

avions réussi à capturer deux petits 
éléphants : un mâle de cinq à six 
mois environ et une fem elle plus 
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jeun e. Lors de notre premier contact 
avec eux, ils se montrèrent un peu 
bourrus et nous bousculaient vo-

Fem mes portanL la v ia nde . 

lontiers avec leur trompe, mais au 
bout de très peu de temps ils s'ap­
privoisèrent et nous suivirent comme 
cl es chien s. Notre cl ési r était cl e les 
élever et de les faire ramener ensuite 
au Muséum. Avec M. Burger, chef de 
subdivision en Côte cl ' Ivoire et 
Mme Burger, nous les ento urâmes de 
tous les soins possibles. Nous avio ns 
co nfectionné un biberon que nos 
élè,·es prenaient à merveille. ous 
leur donnions 4 à 6 litres de lait de 
chèvre par jour. No us faisions appel 
à tous les villages pour nous procu­
rer ce lait : les indigènes, le soir, sé­
paraient les chevreaux ci e leurs mères; 
et le lendemain matin, ils essayaient 
de traire ; mais comme cette opé­
ration est à peu près inco nnu e, cela 
n 'allait pas sans difficultés et sans 
désagréments pour l'animal : un noir 
plaçait la tête de la chèvre entre ses 
jambes et lui ramenait les pattes de 

derrière sous le ventre, mettant ainsi 
le pis au-dessus d 'une calebasse; un 
autre noir malaxait le pis à pleines 

mains; le frappait même de 
sa main ouverte pour faire 
descendre le lait ; et nous 
n 'a rrivions ainsi, sur des 
chèvres cl ' a ill eurs minus­
cules, qu 'à obtenir une 
q u ant i té infim e de ce 
liquide. 

La nuit, nos petits élé­
phants étaient entravés près 
elu campement où ils ne 
cessa ient de barrir. Plu­
sieurs fois par jour, nous 
les arrosions avec l' eau des 
marigots ; nous les fais ions 
marcher de gra nd matin 
pour éviter l 'a rd eur el u so­
leil , et même porter sur des 
ci v i èr es lorsqu 'ils parais­
sa ient fatigu és. C'est ainsi 
que nou s les amenâmes en 
bon état au chef-lieu de 

la subdivision. Là, le mâle fit de 
l 'entérite : nous essayâmes de cou­
per le lait avec de l' eau de riz, 
de lui faire manger de la papaye· ; 
rien n'y fit ·; sans raison apparente, 
des plaies ga ngreneuses se creusèrent 
sur différentes parties elu corps ; 
l'animal tomba cl ans un état de pros­
tration et mourut au bout de quinze 
jours. La femelle paraissait en très 
bonne santé, buvait bien et passait 
ses journées à l'ombre sous la garde 
d 'un noir ; mais elle ne tarda pas à 
présenter les mêmes symptômes que 
son compagnon et mourut au bout 
de trois semaines. Ce fut un des re­
grets que nous laissa notre expédi­
tion. 

* * * 

Plaçons-nous maintenant pour 
quelques instants sur le t errain de 
l'histoire naturelle et t entons quelques 
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réfl exions sur les variétés possibles 
d 'éléphants d'Afriqu e. Ces réfl exions 
sont basées sur nos observations 
personnelles, sur des renseignements 
très nombreux r ec u eillis a upr ès 
d'Européens et d 'indigènes 
co nnaissant très bien l 'élé­
phant et s'appliquent prin­
cipalement à l'Afrique Occi­
dentale. 

L'éléphant nain , qui me­
su rerait 1 mètre ou 1 rn. 20 
au garrot, ne paraît pas 
actuell ement exister. No n 
seulement nous ne l'avons 
jamais rencontré : ce qui ne 
serait pas une preuve sufTi­
sante, mais, ni les chasseurs 
blancs, ni les indigènes qu e 
nous avons interrogés n 'en 
ont jamais eu connaissance . 
Par contre, l'éléphant de 
grande taille ne paraît pas 
être uniforme : on pourrait 
établir des distinctions ba­
sées sur la taille, la t einte, 
l'habitat, les mœurs et con-
firmées par des appellations 
spéciales dans différentes langues 
incl igèn es. 

Une première variété serait co rn-

Petits éléphants capturés. 

posée d ' individus de taille relative­
ment peu élevée (2 m. 50 à 2 m. 75 
au garrot) , de coloration plus claire 
et plus rougeâtre, porteurs de petites 
pointes, d'un caract ère hargneux et 

Séchoirs de v ia nd e. 

agressif, vivant en troupes nom­
breuses de 15 à 20 t êt es au mini­
mum et habitant des régions généra­
lement montagneuses et pauvres. Une 
second e variét é comprendrait des 
individus de taille moyenn e (3 m. 50 
environ au garrot), plus fon cés et 
plus gris , habitant la forêt et la 
savane, vivant par troupes de 6 à 8 
au moins et de mœurs très bruyantes, 
barrissant bea uco up et cassant de 
nombreux arbres, comme nous l' avons 
décrit plus haut. Enfin un e troisième 
variété serait représentée par des 
individus de très gra nd e taille (4 m. 
à 4 m. 20 au garrot), plus bruns, ha­
bitant également la forêt et la savane, 
vivant, soit isolés, soit à deux ou trois 
au plus, très silencieux, d'un caractère 
plutôt pacifique, barrissant rarement 
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et cassant peu de branches, ainsi 
que nous l'avons observé. 

Ces trois variét és sont désignées 
par un nom indigène différent, no­
t amment en bambara et en go uro. 
En bambara, le nom générique de 
l 'éléphant est sama; la première 
variét é s'appelle sama-oulé : c'est le 
petit éléphant rouge; la seconde 
sama-sella et la troisième sama­
touf(ing, où entre le mot noir. 

Si maintenant nous interrogeons 
les Gouras, ils nous eliront que le nom 
génériqu e de l 'éléphant étant vi , la 
petite variété est désignée par le mot 
zéblé; la moyenne par le mot bli et 
la troisième par le mot bron. 

Sans doute n 'y a-t-il pas lieu de 
tirer de là une démonstration ma­
thématiqu e ; mais ceci indique tout 

= 

de même que les indigènes, qui sont 
de bons observateurs, ont remarqué 
qu elqu e chose qui s'est traduit dans 
leur langage et qui, corroboré par des 
t émoignages d 'Européens sérieux et 
expérimentés, peut orienter vers des 
recherches intéressantes. 

* * * Pour nous, notre seul but aura été 
d'essayer d 'intéresser quelques ins­
t ants à ce magnifique animal qu' est 
l'éléphant, animal auquel une pro­
t ection judicieuse, bien appliquée, 
soucieuse à la fois de faire respect er 
toutes les richesses naturelles et de 
ménager le sport intelligent et non 
destructeur, doit permettre de conti­
nuer à animer la forêt et la brousse 
africaines, dont il est la plus belle 
parure. 

= 
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L'ANGUILLE 
SES MŒURS ET SON INTÉRÊT ÉCONOMIQUE 

par 

le Dr A. GANDOLFr H oRNYOLD 
Pro fesseur ag régé à l ' Uni ve rs ité de F ribourg (S ui sse) . 

L'ANGUILLE est un des poissons 
les plus communs, mais sa vie 

a ét é un mystère pour les savants pen­
dant bien des siècles. Même à l'heure 
actuelle sa biologie n 'est pas con­
nue co mplèt ement. 

On rencontre l'anguille dans toute 
l'Europe, depuis la Norvège et les 
côtes de la Mer Baltique jusqu 'aux 
côtes de la Méditerranée, ainsi que sur 
les côt es de l 'Afrique du Nord depuis 
le Maroc jusqu 'en Egypte. 

J adis on croyait que l'anguille fai­
sait défaut dans la région de la Mer 
Noire ainsi que dans le Danube, mais 
des recherches plus récentes y ont 
constaté sa présence, ainsi que dans 
la Mer d 'Azow et dans la Volga. 

L 'anguille se rencontre dans les 
lagunes, les estuaires, les embouchures 
des cours d'eau, les fleuves, ruisseaux, 
lacs et étangs. On peut la rencontrer 
même dans les lacs de montagne à 
plus de 1.000 mètres d 'altitud e, com­
me par exemple dans le Lac Noir, près 
de Fribourg, à 1.048 mètres, en Suisse, 
et en Espagne dans le lac de San 
Martin de Castafieda, à 1.030 mètres 
d'altitude et on m'a même affirmé 

la présence de l 'anguille dans des 
petits lacs situés à environ 200 mètres 
au-dessus de ce lac. 

L 'anguille vit surtout clans les fonds 
vaseux et elle est plus rare clans les 
torrents à fonds calcaires ou pier­
reux . 

Il y a aussi beaucoup d 'anguilles 
dans certains ports de mer, comme par 
exemple à Saint-Sébastien, où elle se 
nourrit de sardines et anchois qui 
tombent des fil ets ou sont jetés à l'eau 
par les bateaux de pêche. 

A Rome, elles vivent dans les cloa­
ques et à Séville on les pêche devant 
les égo ûts, clans le Guadalquivir. Les 
anguilles des cloaques ont un e forme 
de t êt e curieuse, avec des yeux énor­
mes. 

L 'anguille vit, le jour, enfouie clans 
la vase et chasse pendant la nuit ; 
elle est certainement un des poissons 
les plus voraces qui existent. 

Près de la mer elle se nourrit sur­
tout de crabes et de crevettes. J 'ai 
compté jusqu 'à 60 crevettes dans l'es­
tomac d 'une anguille de taille moyen­
ne et chez une autre de même taille, 
jusqu 'à 10 crabes. Le suc gastrique 

2 
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de l'anguill e semble pouvoir ramol­
lir complèt ement la ca rapace et les 
pattes des crabes. 

\ï vie r pour anguilles. 

On trouve aussi dans le contenu sto­
macal des anguilles, des mollusques, 
des ann élides, des petits poissons et 
même des civelles. 

Dans les rivières et les marais, elle 
mange aussi des larves de mous­
tiques et à Majorque j 'en ai vu dont 
l 'estomac était gonflé par ces larves. 

Sur les côtes méditerranéennes de 
l'Espagne, ainsi qu 'aux îles Baléa res, 
on met quelqu es anguilles dans les 
citernes, cc pour conserver l 'eau » co mme 
on le dit ! Du moins cela peut-il être 
un moyen de lutte contre les 
moustiques. 

Car, si je ne prétends pas 
que l'anguille puisse être 
co nsid érée co mme capab le 
d'éviter le paludisme ou 
même qu'elle se nourrisse 
essentiellement de larves et de 
moustiques, il est certain ce­
pandant, qu 'elle joue un rôle 
prophylactique à ce point de 
vue ; et elle a sur la Gam­
busie, l'avantage cl 'être co­
mestible. 

C'est quand les larves cl e 
moustiques pullulent, qu 'elles 

servent de nourriture à l 'anguille; de 
même qu e la truite et autres sal­
monid es du Léman ont l'estomac 

rempli de L eptodora hyalina, 
Bylhotr eph es longimanus, 
Sida crislallina, etc., quand 
ces poissons ont rencontré des 
essa ims de ces crusta cés planc­
toniqu es. 

Dans l' eau douce, l 'anguille 
se nourrit de petits poissons .. . 
et même de ses semblables ; 
car j 'a i vu plus d 'un e fois des 
petites anguilles cl ans 1 'est o­
mac de plus grand es et même 
parfois la victime était de 
telle tai lle qu 'une partie plus 
ou moins grande de la région 
ca ud ale sortait par la bouche. 

Elle mange a ussi les la rves d 'in­
sectes aqu atiqu es, des mollusques 
cl' eau clou ce, cl es écrevisses et aussi 
les l'œufs d 'autres poissons, ce qui 
lui fait un e ma uvaise réputation au­
près des piscicu lteurs . 

L 'anguille mange aussi des alevins 
et on l 'accuse, de même, de manger 
des poissons pris dans les fil ets, cl 'atta­
qu er les jeunes canards ainsi que 
les jeun es poules d 'eau et · d'autres 
oiseaux aqu atiqu es . 

J 'a i rencontré un moinea u entier 

Triage des an guill es. 
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dans l'estomac d 'une anguille de 54 
centimètres, avalé sans doute à l'état 
de cadavre. 

L 'anguille chasse surtout après la 
pluie, quand l'eau est trouble et 
c'est aussi Je moment le plus favo­
rable pour sa pêche. Pline II appe­
lait ceux qui pêchaient en eau trouble 
ou, comme il disait, trou­
blaient la paix de la R épu­
bliqu e : « P êcheurs d 'An­
guilles». L 'anguille peut sortir 
de l'eau et voyager sur terre 
dans les prés humides. 

Il semble même qu'elle peut 
reconnaître la direction où se 
trouve un co urs d 'eau. 

Làchée à une distance pou­
vant aller jusqu 'à 4 kilomè­
tres de la rivière oü elle a ét é 
pêchée et placée clans la direc­
tion opposée, un e anguille fait 
volte face et retrouve l'eau 
cl ' où elle vient. 

Sella a démontré qu e l 'an­
guille peut faire un parcours 
d 'environ 50 kilom ètres dans 
les cours d 'eau souterrains, 

voit des tas de sable avec des an ­
guill es, sur les marchés. Dans les deux 
cas le sable empêche la fuite des 
angu illes, et elle peut vivre au moins 
ainsi une journée. 

J 'ai vu des angu illes coupées pres­
que en deux par la foëne , vivre plu­
sieurs jours et il faut une ea u chauf-

Triage des angu illes sur le bateau vivier italien à Tunis. ce qui me fait croire qu'e 
l 'anguille remonte le Rhôn e 
jusqu 'au Léman, malgré son parcours 
souterrain vers Bellegard e. 

Quand un ét ang se déssèche, l 'an­
quille peut vivre assez longtemps dans 
la vase humide. Sa vitalité est très 
grande. Gacl ea u de K erville a gardé 
des anguilles pendant une semaine 
dans un exsicateur, et mon maître 
Emile Jung a conservé une anguille 
trois ans sans nourriture ; elle 
était t ellement amaigrie, qu 'elle 
a pénétré dans le tu yau d 'écoule­
ment de l 'aquarium oü elle a péri 
étouffée. 

A Lisbonne, les vendeuses ambu­
lantes de poisson portent les an­
guilles dans des paniers remplis de 
sable et dans le nord el u Portugal on 

fée à 50° pour la tuer rapid ement. 
Tous les pêcheurs et même les 

ménagères savent co mbien il est diffi­
cile de venir rapid ement à bout d 'un e 
anguille, et la seu le méthod e qu e j e 
connaisse pour tu er instantan ément 
ce poisson est celle d 'inj ect er de 
l 'alcool à 90° clans les ouïe!'. 

Qu e l'anguille vive pendant long­
t emps avec un ou plusieurs hameçons 
clans l'estomac est un fait bien connu 
des pêcheurs à la ligne. 

De même, l'anguill e peut êt re con­
servée très longtemps en cap tivité. 
Darest e a gard é un e anguille 36 ans et 
j 'ai entendu parler cl 'un fabricant 
de sardines, près de la Corogne, qui 
en avait gardé clet x penè ant 30 ans. 
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II y a deux ans, le professeur 
Jammes, de Toulouse, m'a permis 
cl ' étudier une angu ille qui était restée 
captive 24 ans clans un aquarium de 

réalité de vers intestinaux qui sortent 
par l'anus rle l'animal et qu e les gens 
prennent pour des petites anguilles. 

On a dit a ussi que l'anguille nais­
sait de la décomposition de la 
rosée du printemps, ou des 
serp ents, ou d'un tout autre 
poisson le Zoarces uiuiparus, 

Pècheur de l' éta ng elu Vacca rès avec l 'engin el it Tra bac. 

appelé en allema nd Aalmut­
t er, ce qui veut dire mère 
de l 'angu ille. Un alchimiste 
a ll e mand , Tachsiu s, avait 
mêm e donn é un e recette pour 
fair e des a n g u ill e s. Faites 
cuire des anguilles, co up ez-les 
en petits morceaux, j et ez­
les dans un ét ang co uvert 
de végétation et, huit jours 
après, vous avez des quantités 
d 'anguilles. Une autre recette 
consiste à couper elu cuir de 

l 'ét ablissement de pisciculture. Il faut 
t enir compte elu fait que ces anguilles 
avaient ét é capturées qu and elles 
avaient une taille d'une trentaine de 
centimètres, ce qui eorresponcl au 
moins à 3 ou 4 années de vie fluvial e. 

La vie de l 'anguille est des plus 
curieuses et on comprend facilement 
qu 'elle ait ét é un mystère pendant 
tant de siècles. 

Comme on ne distinguait pas de 
sexe chez l'anguill e, on a émis les 
hypothèses les plus extraordinaires 
sur son origine. 

Le grand philosophe et natura­
liste Aristote cro yait qu e l' anguille 
était le produit de la décomposition 
des entrailles de la t erre, c'est-à-dire 
un ver de terre. Pline croyait que 
l'angui lle était issu e d'un mucus sé­
crété par ces poissons en se frottant 
les uns contre les autres, ou contre 
les rochers, et Rond elet, au xvre siècle, 
partageait cette opinion. Albert le 
Grand consid érait que l'anguille était 
vivipare et cette croyance. a reparu 
de temps à autre. Il s'agit, en 

cheva l, de préférence d 'un ét alon, 
et à le j et er clans un étang. J 'a i 
également eu co nn aissance cl e cette 
dernière recette clans un village, en 
Espagne et il est possible qu 'elle y 
ait été introduite a u cours de la 
guerre de 30 ans ! 

Il y a plusieurs leptocéphales, 
formes larvaires de différents poissons 
Murenoicl es et c'estlegrancl naturaliste 
français Yves Delage qui a observé à 
Roscoff la transformation de Lep­
tocephalus M orrisii en congre et a 
a insi confirmé l'hypothèse de l 'amé­
ricain Gill, émise en 1864. 

En 1892, les savants italiens Grassi 
et Calenclruccio ont pu suivre à 
Messine la transformation d'un autre 
leptocéphale, le L eptocephalus bre­
uiroslris, en civelle. Ils ont suivi 
cette métamorphose clans le labo­
ratoire et a ussi sur elu matériel prove­
nant de l 'estomac du poisson-lun e, 
etc. 

Mais c'est surtout a ux longues 
recherches elu docteur Johs Schmidt, 
de Copenhague, que le mystère elu 
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lieu de ponte de l'anguille a été 
élucidé. 

En 1904, on captura le premier 
Leptocephalus breviroslris entre l'Ir­
lande et les iles Feroe et, en 1908, 
Schmidt put démontrer encore une 
fois la transformation en civelle. 

Il continua ses recherches jus­
qu 'en 1922 avec une interruption 
pendant les années de la grande 
guerre. 

Comme on ne pouvait pas suivre 
la migration de l 'anguille vers le 
lieu de la fraye, on a fait le contraire: 
c'est-à-dire qu'on est allé à la ren­
contre des larves, depuis les côtes de 
l 'Europe jusqu 'au lieu de la fraye. 

Les croisières de Schmidt, de Sir 
John Murray et le docteur Joh 
Hyort, ainsi que les pêches plancto­
niques des navires de commerce 
danois, ont démontré que vers l'ou est 
de l 'Atlantique les larves capturées 
étaient de taille de plus en plus petite. 
En 1922, Schmidt a pu localiser le 
lieu de la fraye en y capturant un 
grand nombre de larves n 'ayant que 
quelques millimètres de longueur. 

Ce qui a permis, tout au début, de 
supposer que le lieu de la fra ye de 
l'anguille elevait être clans l'Atlan­
tique, ce sont les expériences elu 
Suédois Trybom qui a marqué des 
anguilles argentées et les a recapturées 
sur la côte, en suivant leur direction. 

Il opéra avec des séries de nasses 
placées dans différentes directions le 
long de la côte et pùt ainsi constater 
que les anguilles prenaient la direc­
tion de la mer elu Nord et, par consé­
quent, de l'Atlantiqu e. Trybom et 
Schneider ont constaté qu e l'an­
guille peut faire jusqu'à 36 kilo­
mètres dans une journée. 

On ne co nnaît presque rien sur la 
vie de l 'anguille argentée en voyage 
à travers l 'océan, vers le lieu de la 
fraye, mais lefaitqu'on a rencontré des 

anguilles argentées dans l 'estomac 
d'autres poissons fait croire qu' elles 
voyagent entre deux eaux et non pas 
sur le fond. 

Il n 'y a qu 'une espèce d'anguille 
en Europe et en Afrique du Nord et 
un seul lieu de fraye commun, situé 
clans l'ouest de l'Atlantiqu e, tant pour 
les anguilles de la Méditerran ée que 
pour celles des côtes de l'Atlantiqu e, 
d'après les recherches de Schmidt. 
Cela paraît être un fait extraordi­
naire mais vraiment la distance du 
lieu de la fray e n 'est guère plus 
grande du Nord de l'Allemagne 
que de l'Egypte et du golfe de 
Gascogne qu e du golfe du Lion. 

D 'après les dernières recherches 
du docteur Johs Schmidt, la fraye 
de l 'anguille d 'Europ e et de l 'Afriqu e 
du orel a lieu dans l 'Atlantique, près 
de la mer des Sargasses et des îles 

Grand Lamis en toile m étallique pour la pêche 
de la civelle. Aguinaga près 

de Saint-Sébas tien. 

Bermud es, au Nord et au Nord-Est 
des Antilles. 

La première phase larvaire, le Lep­
tocéphal e, a la forme d'une feuille de 
saule, forme très différente par con­
séquent, de celle de l'adulte. 
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D'abord, il y a croissance, puis il 
se produit un e métamorphose avec 
réduction de longu eur et de volume; 
le co rps s'arrondit ct à la fin de la 
métamorphose, le Leptocéphale s'est 
transformé en civelle; la civelle a 

Don Alberto Alonso Berrueta, rédac­
teur de Vasconia Inclus/rial y Pes­
quera m'a informé que la vente de 
la Civelle à Saint-Sébastien, de no­
vembre à mai, a ét é de 245.195 kilos 
pour la saison de 1927-1928. Pour 

Cive ll e de 72 millimèlrcs. 

une forme qui est à peu près celle 
de l'anguille. 

On a essayé d' expliquer la migra­
tion de l'anguille par l'hypothèse 
de \Vegener sur le déplacement des 
continents. 

La civelle se présente en quantités 
énormes aux embouchures des fleuves 
de l'Europe, où elle fait l'obj et d 'un e 
pèche très importante pend ant qu el­
ques mois de l'année, comme c'est le 
cas sur les côtes elu Nord de l'Espagne 
et la côt e française depuis la Bidassoa, 
qui sépare la France de l'Espagn e, 
jusqu'à la Loire. 

E n 1928 il a ét é exporté de France 
en Espagne 315.81 5 kilos de civelles 
par les douanes d'Hendaye et de 
Béhobie, ce qui représente 700 à 
800 millions d 'anguilles. D 'après la 
statistique elu Service des Douanes 
françaises, la sortie mo yenn e an­
nuelle de cette marchandise est de 
253.000 kilos depuis 1916, avec un 
maximum, en 1926, de plus cl e 
500.000 kilos. J 'ai puisé ces renseigne­
m ents cl ans le travail de M. J. Le 
Clerc sur l'anguille elu bassin de la 
Loire, pa ru clans le Bulletin fran çais 
de pisciculture. J e les dois aussi à 
l'amabilité de Monsieur Lamastre, 
co nsul de France à Saint-Sébastien. 

la saison 1928-1929 elle n 'a été que 
de 15L1.737 kilo s pour le mois de 
no vembre à avril. 90 °/0 des civelles 
vendues à Saint-Sébastien sont de 
provenance française. 

Au moment de son arrivée sur la 
côte, la civelle a déjà trois années de 
vie et la mét amorphose a eu lieu pen­
dant la traversée de l'Atlantique, 
alors que la larve se laisse porter par 
les courants. 

Ces civelles sont, comme les Lep­
tocéphales, transparentes et inco­
lores . Leur nom allemand cl e Glasaale 
ou A nguille de mer, donn e un e idée 
très exact e de leur aspect. 

Notons qu e c'est un matériel de 
choix pour l 'étud e de la circulation 
sous le microscope; il se révèle bien 
supérieur à la patte de grenouille. 
La coloration vitale réussit a ussi 
fort bien. 

P eu de t emps après son arrivée 
sur la côte, les civelles commencent 
à se pigmenter en prenant une cole­
ration de plus en plus verd âtre et en 
perd ant leur transpa rence . 

A la fin elu développement elu 
pigment, les civelles transparentes et 
incolores se sont transformées en 
petites anguilles, qui vont commencer 
dès lors leur croissance définitive. 
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Métamorphoses de l'a nguill e montra nt la réduction qui se m an ifes te dans la lon gueur el la h auteur 

de l'anim a l dura nt ses Lra nsl'ormation s. D 'après Johs Schmidt , M edd . fra Hom. F . Il avunders; 

Série Fiskeri . Bd III , no :i (Pl. I). Cope nh ague, 1903. 
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P endant le développement elu pig­
ment, il y a une seconde et dernière 
réduction de longueur et de volume, 
dont les conditions se trouvent sur­
tout en rapport avec la t empérature de 

La civelle de la Méditerranée est 
plus petite que celle de l'Atlantique. 

La civelle qui arrive sur la côte est 
poussée, par instinct, à quitter la mer 
et à remonter les fleuves. C'est un 

spectacle des plus 
étranges que de les 

, observeralors;elles 

Femelle j aune de 700 millimètres {d'après Petersen). 

se trouvent parfois 
en t elles quantités, 
qu' elles forment un 
co ntre- courant 
dans l 'eau et j 'en ai 
vu en si grand nom­
bre, el eva nt un e 
écluse qui sépare la 
lagune d 'Albufera, 
près de Valence, et l'eau. Dans un aquarium maintenu à 

température constante, j'ai pu obte­
nir une réd uction d' environ 7 milli­
mètres en chauffant l'eau jusqu 'à 32°. 

Il y a une grande différence d 'as­
pect entre la civelle incolore et 
celle complètement pigmentée. 

La civelle incolore a beaucoup de 
chair, tandis qu e la civelle pigmentée, 
et surtout celle qui s'est trouvée, 
pendant le développement du pig­
ment et la réduction, cl ans des eaux de 
t empérature élevée, n 'a pour ainsi 
elire que le squelette et la peau, ce 
qui fait paraître la tête énorme par 
rapport au corps. 

La civelle est d 'autantplusestimée, 
au point de vue commercial, qu 'elle est 
blanche après la cuisson et ce fait 
ne dépend nullement de la loca­
lité,comme on le croit souvent, 
mais du développement plus ou 
moinsavancé de la pigmentation. 

Les civelles à peine arrivées 
sur la côt e sont blanches après 
la cuisson, t andis que celles arri-
vées déjà depuis quelque t emps 
ont une co loration plus ou moins 
fon cée, selon le développement plus 
ou moins grand du pigm ent. 

la mer, que j 'ai pu remplir un seau 
de civelles, en le plongeant simple­
ment dans l 'eau . 

Deux pêcheurs des Landes ont 
pêché près de 1.000 kilos clans une 
semaine. 

Cet instinct qui pousse la civelle à 
remonter les fl euves est t ellement 
fort qu 'elle ne recule el evant aucun 
obstacle, rampant sur les grosses 
pierres et sur les parois humides des 
cascades. 

A Majorque 
dessèchent, j'ai 
redescendre le 

où les torrents se 
observé des civelles 
lit et retourner à 

la mer; si ces torrents venaient à 
couler après des pluies, elles remon­
taient à nouveau. Naturellementbeau-

Mâle jaune de 375 millim ètres (d'après P e tersen). 

coup de civelles, au cours de ce va-et­
vient périssaient par dessiccation. A 
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Palma de Majorque, il y avait une 
petite cascade dans le port qui 
communiquait avec les fossés de 

ture était certainement celle d'un 
bain plus qu e tiède. 

A Porto-Pi , dans l'île de Majorque, 

Femelle a rgentée d e 79.'5 millimè tres (d 'après Pe te rsen ). 

la ville, et il m'a sufft, pour capturer 
beaucoup de civelles, de balayer les 
parois, t andis qu 'un ami recevait 
les petites anguilles dans une toile. 

M. Rob ert Ph . Dollfus, du Mu­
séum, a pris aussi nombre de 
civelles à Mex, près d 'Alexandrie, 
en Egypte, alors qu 'elles remontaient 
en rampant le mur humid e du barrage 
de la station des pompes. 

J e citerai un fait qui prouve la 
grande résistance de la civelle pig­
mentée: près de Palma de Majorque 
j 'ai observé une certaine quantité 
d 'individus pigmentés qui nageaient 

je me suis procuré des civelles inco­
lores pendant toute l 'année en dra­
guant des algues, ce qui me fait 
croire que pendant toute l'année des 
civelles arrivent sur les côt es. A Agui­
naga près de Saint-Sébastien j 'ai pu 
me procurer des civelles inco lores 
jusqu 'à 11 mois par an. 

Les grandes arrivées sous forme de 
co rdons qui peuvent former des 
contre-courants clans l' eau sont bien 
connues. En Espagne elles ont lieu au 
cours de l'automne et l'hiver; mais 
la venue de quelques individu s peut 
faci lement passer inaperçue, surtout 

dans l' embouchure d 'un 
grand fl euve. Les embou­
chures de petits ruisseaux 
ainsi que de torrents peu 
profonds sont les endroits 
les plus favorables pour 
observer les civelles . 

i\râle a rgenté d e 415 millim ètres (d'après Pe Lersen). 

Il serait fort intéressant 
et utile d 'avoir des obser­
vations exact es sur l'époque 
de l 'arrivée de la civelle 
clans beaucoup de locali­

près elu tuyau d 'échappement d 'eau 
chaud e d 'une fabrique. La t empéra-

tés en Europe. 
L 'anguille qui n'a pas atteint sa 
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maturité sexuelle est appelée an­
guille jaune, en raison de la coloration 
des parties ventrales, celle des pa r­
ties dorsa les éta nt vercl àtre. A Sète, 
a u contraire, l'a nguille co rrespo nd ant 
à l 'anguille jau ne est nommée anguille 
verte, ca r le nom est don né d'après 
la coloration dorsale. 

L'anguille jaun e est amenée par 
son instinct à remonter les fleuves, 
mais il y en a aussi 
beaucoup qui passent 
leUI· vie dans l'eau sa u­
mâtre des lagunes, à 
l 'e mb o u chur e des 
cou rs cl 'eau clans les 
ports, etc .. . 

et que l 'animalmeurt après la fray e; 
mais on ignore si la mort a lieu tout 
de suite ou un certain t emps ap rès. 

L'anguille argentée ou d'avalai­
son a un instinct opposé à celui de la 
civelle et qui la pousse à descendre 
les cours d' ea u, pour atteindre la mer. 

Les anguilles de lagunes cherchent 
aussi à en sortir pour gagner la mer 
et les grand es pêcheries d'angu illes 

argentées de Comac­
chio , des bordigues de 
la Camargue, de la 
Corse et de la Tu nisie 
sont construites pour 
les capturer à la so rtie. 
Il en estcle mèmc pour 
l'ea u dou ce et les an­
guilleries des moulin s, 
des canaux, en Espa­
gne et c., son t ét ablies 
de même manière ; 
elles prennent les an­
gu ill es qui cl esc en cl en t 
les fl euves . 

L'anguille jaune 
peut atteindre sa ma­
turité sexuelle aYec 
cl es tai ll es très cl i­
verses ; mais tôt ou 
ta rd, elle change d'as­
pect, la région dorsale 
et les nageoires de­
viennent presque 
noires, les fl ancs pren­
nent des reflets mé­
talliques cuivrés de 
t o u te beauté et le 

On n 'a jamais vu 
d'anguilles argentées 
revenir de la mer et 

Tête pour montrer la lache cérébra le. on a pris bien peu 

ventre devient b la nc argent, d'où 
le nom d'anguille argentée. Les yeux 
s'agra ndissent et paraissent énorm es 
par rapport à ceux de l'anguille 
jaune. A Tunis on appelle l'anguille 
argentée : oreille noire ( orechio negro), 
à ca use de la coloration noirâtre des 
pectorales. 

L 'anguille argentée n'est donc qu e 
l'anguille ayant atteint sa maturité 
sexuelle ct èans sa livrée nuptiale ; ell e 
va maintenant reto urner clans la mer 
pou r la reproduction et entreprenc: re 
le long voyage à travers l'Atlantique 
jusq u'au lieu de la fray e. 

Le fa it que to us les œufs ont à peu 
près la même taille indique qu e la 
fraye n 'a lieu qu 'une fois dans la vie 

· cl 'inclivicl us argentés 
une fo is entrés dans le domaine 
marin . On en a pèché, à peu de pro­
fondeur, avec les chalu ts et on en a 
signalé dans l 'estomac d 'autres pois­
sons. 

Les pêcheurs elu littoral de Valence, 
en Espagne, qui ont pêch é l 'anguill e 
depuis des siècles, elisent qu e la 
1\1[ ares a, c'est ainsi qu 'ils appellent 
l 'a nguille argentée, meurt au contact 
de l 'eau salée, ou qu 'ell e y est clis­
soute; ainsi pensent-ils expliqu er le 
fa it qu 'ils ne voient jamais revenir 
des Ma resa de la mer. Il s disent aussi 
qu e l'anguille argentée vit de l' écume 
de la mer, car tandis que l'anguille 
jaune est un poisson des plus 
voraces, l 'anguille argentée ne mange 
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________ _ A_ 

Organes génitaux mâle et fe melle de l 'Anguille, 

d'après leD r Emil Walter: Der Flussaal. Neudmann, 1910, p. 107. 

C., cœur ; F., foie; !., intestin; L. G., lobe graisseux; V. N ., vessie natatoire; O. M. , organe mâle; 

O. F., organe femelle; A., anus. 
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ouère et il est extrêmement rare de ;:, 

rencontrer de la nourriture dans son 
estomac; très souvent même l'estomac 

Otolithe d 'a nguille . 

et l 'intestin paraissent plu s ou moin s 
atrophiés. 

La chair de l'anguille argentée est 
aussi bien plus ferme que cell e de 
l' anguille jaune et , du rest e, la pre­
mière se vend beaucoup plus cher. A 
Sèt e on l'appelle an guille fin e, chez 
les marchands d 'a nguilles qui en font 
l'exportation en Italie. 

Le fait s'expliqu e, car avant de 
rentrer dans la mer et d'entreprendre 
le long voyage à travers l'Atlantique, 
l'anguille a atteint son développe­
ment complet et acc umulé des 
graisses et matières de réserve. A 
longueur égale, l'individu argenté est 
généralement plus lourd que le jaune. 
Les organes sexuels, bien qu e plus 
développés que chez l'anguille jaun e, 
n 'atteignent leur développement co m­
plet que dans la mer. Les quelques 
anguilles a rgentées capturées en mer 
avaient des organes sexuels énormes 
et il est probable qu 'ils se développent 
aux dépens des matières de réserve 
et même des tissus musculaires, à 
l 'exception des muscles qui servent 
à la nat ation. 

En Italie, on utilise uniqu ement 
l'anguille argentée pour l'industrie 
des conserves et en Allemagne l 'in­
dustrie du fumage de l'anguille, 
qui est très import ante, l'emploie de 
même, presque exclu sivement. 

Il y a un e grand e différence de 
t aill e dans les deux sexes chez l'an­
guille. Le plus grand mâle qui ait 

ét é signalé mesurait 51 centimètres; 
mais il est rare de rencontrer des 
mâles d 'une t aille su péri eure à 
45 centimètres. La femelle peut 
atteindre et dépasser un mètre, avec 
un poids de plusieurs kilos. 

Le plus grand mâle que j 'ai vu 
mesurait 49 centimètres avec un 
poid s de 183 grammes et la plus 
grand e femelle, 124 centimètres avec 
un poids de 4.000 grammes. J e ne 
crois pas avoir v u elix mâles ayant 
un poid s de 150 grammes. Les mâles 
deviennent argentés alors qu 'ils ont 
une t aille bien inférieure à celle des 
femelles . On peut rencontrer, bien 
qu 'assez rarement, des mâles argentés 
de 30 centimètres de longueur et 
même de 28, mais il est exceptionn el 
de constat er chez les femelles argen­
t ées une t aille inférieure à 45 centi­
mètres. Jusqu 'à présent, une longueur 
de 40 centimètres ét ait consid érée 
comme la t aille minima pour une 
femelle argentée ; cepend ant l'hiver 
dernier, j 'ai pu rencontrer des 

Canal de l 'Albufera de Valence (Espagn e) . 
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femelles argentées, dans le Lac de Tu­
nis m esurant 37, 38 et 39 centimètres. 

Le mâle devient argenté alors qu 'il 

est plus jeun e qu e la fe-
m elle. 

Les plus jeunes mâles 
qu e j 'a i vus ét aient cl ans la 
cinquième, les plus jeun es 
femelles cl ans la septième 
a nn ée de leur v ie, après 
leur arrivée sur la côt e sous 
la forme de civelles. 

On dét ermin e l 'âge chez 
les poissons par les écailles 
et les oto lithes, et, selon les 
poisso ns, l ' un e ou l 'autre 
de ces méthodes donne les 
meilleurs résultats. 

Ch ez l'anguille, la mé­
t h ode cl es ot olithes est pré­
férable, ca r les premières 
écailles n 'apparaissent qu e 
quand elle a acquis la taille 
de 15 à 20 centimètres et 
cette longueur est atteinte 
avec un e rapidité plu s ou 

moins gra nd e selon les loca lités. 
Dans les otolithes il y a un no ya u 

central qui se constitue pendant la 
vie la rvaire dans l'océan, avant l'arri­
vée sur la côte comme civelle; pui s, 
chaqu e a nn ée de vie, est marqu ée sur 
l'o tolithe par une zone large et claire 
co rrespond ant à la période estivale et 
une zo ne étroite et obscure, ca rres~ 
pond ant à l 'hiver. Malheureusement 
les zones ne sont pas touj ours nette­
ment ma rqu ées sur les otolithes et 
cela varie selon les lieux. Dans un e 
localité les zones sont très nettement 
inscrites et clans un e autre, même 
située à peu de kilomètres de clis­
ta nce, c'est le contraire. 

Chez les vieilles anguilles il n 'est 
pas possible de compter les zones des 
otolithes, t ant elles sont serrées les 
unes contre les autres. 

Les zo nes des écailles ne semblent 

pas se former a nnu ellement, chez 
l'anguille cl 'un certain âge, car celle 
qui avait été gard ée 24 ans à Toulouse 

Vivie r sur un oued , e n T uni sie . 

n' avait qu e peu cl 'écaill es à 11 zo nes. 
Du reste la différence entre le nomb re 
de zo nes des écailles et celui des oto­
lithes a ugmente avec l ' âge. 

Ch ez l' anguill e la clifTérence de 
t a ille chez les deux sexes permet de 
reconnaître les m âles a rgentés; par 
exemple, sur les marchés de localités 
situ ées près de la mer, t elles qu e 
Sète et Valence, où il y a toujours 
beaucoup de m âles. 

J adis on elisait qu e les mâles res­
taient près de la mer, tandis qu e les 
femelles faisaient des grand es migra­
tion s. En efTet , clans les ea ux inté­
rieures il y a généralement un e majo­
rité de femelles ou même exclusive­
ment des femelles. 

Près de la mer, les m âles dominent, 
ch ez la petite a nguille; mais on peut 
les rencontrer très loin de la mer, 
co mme clans le Tage à 632 et cl ans 
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I'Ebre, à 712 kilomètres de l 'embou­
chure. 

A Toulouse, cl ans la Garonne, à 
480 kilomètres de la mer, les mâles 
fo rmaient la grand e majorité. 

Dans les localités situées à éga le 
dist ance de la mer on peut rencontrer 
une maj orité soit de mâles, soit de 
femelles et il en est ainsi pour cl es 

semble que le sexe est indifférent chez 
les individus d 'une trentain e de centi­
mètres et même chez ceux ayant des 
orga nes qui, apparemment, sont des 
organes mâles; car si on les transporte 
clans des bassins fermés, ils se trans­
form ent en donnant un pourcentage 
plus grand de femelles que de mâles. 

Une autre question qui , mériterait, 
une étud e, est celle de la mi­
gration de l' anguille dans 
1 'ea u clou ce. L 'a n g ui 11 e 
semble remonter les cours 
d 'eau au moment des plus 
grand es chaleurs et en Es­
pagne et ailleurs, il y a des 
loca lités où l 'a nguille ja un e 
est pêchée en grand es qu anti­
tés en remontant les fleuves. 

Vue généra le d 'un e bordigue d it e Lavoriero à Comacchi o. 

D a n s l e H a ut-Rhin , à 
A ugst , s ur l a fronti èr e 
Suisse-Badoise, à 780 kilo­
mètre:; de la mer, j 'étudie, 
depuis trois ans, la remontée 
de l' anguille jaune pendant 
les mois de juillet , aoùt et 
septembre, les mois les plus 
chauds. L 'anguille remonte 
une échelle à poisson qu a nd 
l'eau ·atteint une t empéra­
ture de 19°, mais la montée 
cesse si , à la suite de pluies, 

localités peu éloignées du littoral. 
Actuellement on croit que l'an­
guille remonte les cours cl 'eau enco re 
hermaphrodite et qu e la différencia­
tion a lieu en faveur de l 'un ou de 
l'autre sexe, selon les conditions 
biologiques : t empérature de l'eau, 
nourriture, et c. 

Cette question a un e grand e im­
portance pour le repeuplement des 
eaux en anguilles . Les mâles ne 
dépassent guère 45 centimètres et 
la grand e majorité de la petite an­
guille pêchée près de la mer cl ans cer­
t aines localités, comme le Marais cl e la 
Grand e Brière, sont des mâles. Il 

l' eau se refroidit. II me paraît très 
probable qu e les grand es migrations 
de l 'a nguille s 'effectuent par ét apes 
annu elles qui coïncid ent avec la t em­
pérature plus élevée de l'eau. 

A Augst, jusqu 'à présent, je n 'ai 
pu rencontrer qu e des femelles et un 
petit nombre cl 'individu s de sexe ind é­
t erminable. 

Il semble qu e chez l 'an guille le 
sexe est indifférent jusqu 'à la t a ille 
de 33 centimètres. 

II y a de nombreuses méthod es pour 
la pêche de l 'anguill e et l 'instrum nt, 
qui est l'un des plu s anciens et des 
plus primitifs, la foëne, est enco re 
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en usage, surtout dans les lagun es 
peu profond es. En Camargue on 
pêche l'anguille avec la fo ëne, au 
fl ambeau. 

On utilise les lignes dormantes, 
l'empil e, écheveau de chanv re, la 
vermée, chapelet de vers à nom­
breuses anses. Dès qu e l 'anguill e 
mord , on retire la ligne vivement et 
on la laisse tomber dans une 
caisse, ou comme je l'ai vu 
à Gierone, en Catalogne, 
dans un parapluie. 

La pêche à l 'empile se 
pratique de la même ma­
nière qu 'avec la vermée. Une 
méthod e de pêch e curieuse 
est ce!Ie elu panier. En Ca­
talogne, le pêch eur entre 
clans l 'eau, fait so rtir l'an­
guille de sa cachette avec 
les pieds et la prend cl ans 
le panier. 

On emploie a ussi cl ifTé­
rentes nasses, des fil ets et 
même clans certain es loca­
lités on en pêche bea uco up 
à la ligne. 

blement les deux pays qui en font 
la plus gran de consommation sont 
l 'All emagne et l ' Italie. 

E n 1926, la pêche de l'angu ille sur 
les côtes allemand es a ét é de 1964 
tonnes et en 1927, l'Allemagnea 
importé 2.88 1 tonnes d' anguill es qui 
provenaient des pays suivants : Dane­
mark , Su ède, Norvège, H oll and e, 

Il y a a ussi divers engin s , 
fi xes qui capturent l 'anguill e 
argentée à la descente vers la 

Vue des ci eux derni ères cha mbres elu Lavoriero. 

mer. Dans les anguill eri es de la Somme, 
on peut prendre 1.000 kilo s d 'an­
guilles clans un e nuit favorab le. 
Les engins qui permettent les plus 
grand es captures sont ceux qui sont 
inst allés dans les lagun es, comme 
les bordigu es de la Camargue, de la 
Co rse et de la Tunisie. Aux bor­
digues el u lac de Tunis on peut 
pêcher jusqu 'à 10 tonnes au cours 
cl 'un e nuit favorable. Les lavorieros 
de Comacchio, Chioggia, et c., sur 
l'Adriatiqu e, prenn ent aussi des 
quantités énormes cl 'anguilles par 
les nuits favorab les. 

La consommation de l'anguill e est 
énorme clans certain s pays et proba-

Dm~tzig, .Esthonie, Italie, Ca nada et 
Etats-Unis . 

L 'industrie el u fumage de l'an­
guille est très développée en Alle­
magne, Danemark, et c ... et on peut 
voir cl e l' angu ille fumée de provenance 
étrangère clans les magasins de co­
mestibles de luxe à P aris. C'est un e 
industrie qui mériterait d' être créée 
en France, car l 'anguille fumée est 
un mets excellent et M. H. H elclt, 
direct eur de la Station Océanogra­
phiqu e de Salammb ô a démontré la 
possibilité d'obtenir un produit ex­
cell ent avec un appareil des plus 
simples. 

Au Dan emark la co nsommation de 
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l'anguille est consid érab le et ce pays 
a exporté en 1927, en Allemagne seule­
m ent, 1887 tonnes. 

L a Hollande et la Belgique con­
somment a ussi de grand es quantités 
cl 'anguilles; elles abond ent, du reste, 
clans les nombreux canaux de ces pays. 

L 'Anglet erre importe aussi de gran­
des quantités d 'anguilles qui pro-

:"lia iso n de garde sur les lagun es de Comacchi o. 

vienn ent de la Holland e, elu Dane­
ma rk, de l'Italie et de l ' Irlande. 

En 1910, Walter avait estimé la 
valeur de l'anguille co nso mmée en 
Anglet erre à 600.000 livres, ce qui 
a dû beauco up a ugmenter depuis 
et Londres seulement en consommait 
pour 100 à 150.000 livres. Aux environs 
de Londres, sur la Tamise, etc., il y a 
b eauco up d 'établissements qui ven­
dent le pâté d'anguille, plat célébré 
par La Fontaine. En Italie on fabriqu e 
de grand es quantités de conserves 
d 'anguilles à Comacchio, Chioggia 
et d 'autres localités de l'Ad ria tiqu e. 
L 'anguille est rôtie à la broche en 
utilisant la graisse qui en tombe pour 
la cuisson d'autres poissons et ensuite 
co nservée clans elu vinaigre a romatisé. 

On peut trouver ces conserves d 'an­
guille clans les magasins de produits 
italiens, à P a ris , et on les vend en 
petits barils ou en boites de fer 
blanc. 

Comme l'anguille pêchée en Italie 
ne suffit pas pour la grand e consom­
mation on importe aussi bea ucoup 
d 'anguilles de la Corse, des ét a ngs elu 

li tto r a l m éditerranéen de la 
France, de la Tunisie, et c. La 
presqu e totalité des anguilles 
capturées clans l 'Etang de Thau 
et le Lac de Tunis, part pour 
l'Italie. 

Les pêcheries de Comacchio 
sont pa rmi les plus importantes 
en E urope et la pêche ci e l 'an­
guille clans ces lagun es existe 
depuis des siècles. L eurs bor­
digues se co mposent de trois 
chambres et c'est clans la dernière 
qu e les a nguilles sont prises. J 'y 
ai v u un e t elle quantité d 'an­
gu illes qu e l'eau rapp elait celle 
d 'un e ch audière en ébullition . 
A la fin de la saison de pêch e on 
enlève les engins pour permettre 
la montée de la civelle clans les 

lagun es. En Espagne et au Poàu gal 
on p êche beaucoup cl 'anguilles clans 
les lagunes comme l'Albufera, près 
de Valence, le Mar Menor, près de 
Cart agèn e, en Espagn e ; clans la lagune 
cl 'Aveiro , au Portugal, a insi qu e clans 
les grands fl euves de la péninsule, 
l 'Ebre, le Guadalquivir, le Guadiana, 
le Douro , le Tage et le Minho. 

On pêche aussi b eaucoup cl 'anguilles 
clans les baies de la Galice ainsi que 
clans les étangs de l'Aragon en commu­
nication avec l 'Ebre et les qu elques 
lacs de la péninsule. A Valence, en 
191 5, on en vendait 100 arrobas (1) 
de 12 kgs 500 sur le march é et l' an-

(1) L 'a rrobas est un an cien p oids espagn ol 
qui vari e se lon les provin ces, comm e aussi la 
livre, le poids, e tc . 
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gui lle constitu e un plat nation a l ; 
ell e entre a ussi dans la co mpo­
s ition elu riz à la valencienne ou 
Paella dont vo ici qu elqu es in gré­
di ents: riz, poulet, sa ucisso ns, 
jambon , crevettes, calmars, 
artich auts, fèves, piments, esca r­
gots et angui lles (gén éralem ent 
d es petits m âles a rgentés). 

A Tolèd e, sur le T age, on fa ­
briqu e pour les fèt es d e Noël, d es 
a nguilles en m assepain qu i sont 
expédiées clans toute l 'Espagne. 
On ignore l' o rigin e d e cette cou­
tume, m a is elle doit proba blem ent 
dater elu temps o ü les Maures, les 
Juifs et les Chrétiens viva ient en 
paix ; ca r l' a nguille est impure, 
soit pour les Mu su Im a ns, soit 
pour les Juifs, qui la consid éra ient 
comm e un poisson sans éca illes. 

L a pèch e ci e la civelle se pratiqu e 
sur les côt es Nord d e l 'Espagn e et 
on la co nsomme à l 'ét a t frais. On 
pèche a ussi la civelle clans Je Llo­
bregat , près d e Barcelone et à J erez 
de la Frontera. Dans le premier cas 
cette p èch e a ét é introd uite par les 
pelota ri basq ues, clans le second, par 
un offi cier d e la r emonte. 

Comacchio . - Ga rdes-pêches 
t ena nl cl es gra nd es a nguilles cie p lus d ' un mèlre. 

u n e éclu se clan s les lagunes cie Co macc hi o. 

On fabriqu e a ussi des co nserves 
de civelles à l 'usage des Espagnols 
en Am ériqu e du Su cl; actuellement on 
en fabriqu e aussi à Sa int-Jean-d e­
Luz (Basses-Pyrénées) et l 'hiver p assé 
j 'a i vu des civelles figurer sur le 
m enu de certains r estaurants espagnols 
à Paris. 

L 'Espagne fait surtout une consom­
mation ci e civelles à l 'état frais et 
clans le orel, comme à Saint-Sébastien 

et Bilbao, c'est le pla t ritu el 
pour le r éveillon. 

On tue la civelle avec qu el­
qu es feu illes de tabac, on la 
lave et la fait cuire à l 'eau 
salée. La civelle est générale­
m ent vendue cuite, m ais clans 
certaines localités, comme à 
Santander, elle est vendue v i­
v ante. 

L a civelle fran ça ise est pré­
parée près d e Saint-Sébastien; 
elle est n etto yée, cuite à l 'eau 
salée, vendu e et expédiée en 
différents endroits. 

La civelle française import ée 
est moins estimée que l 'espa­
gn ole et se vend à moitié prix, 

3 
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mais c 'est un préjugé, car actuelle­
ment la civell e française arrive en 
bon état et il est impossible de la 
distinguer, tellement elle est bien 
préparée. 

Au mois cl 'octobre, la civelle es­
pagnole pêchée près de Saint-Sébastien 
se vend 24 pesetas le kilo et la 
civelle française 17 seulement. 

En France on pèche l'anguille 
dans les étangs du littoral méditerra­
néen comme en Camargue et l'Etang 
de Thau et une grand e partie de la 
pèche est exportée en Italie. On 
pèche aussi l'anguille en Poitou, dans 
la Loire, dans la Somme, etc., mais 
la pêche de l 'anguille d 'avalaison ou 
argentée pourrait rendre beaucoup plus 
co mme M. Le Clerc l'a démontré, avec 
des pêcheurs hollandais, dans la 
Loire. 

J'ai déjà parlé de la pêche de la 
civelle sur les côtes françaises et, à 
la longue, un e pêche t ellement intense 
doit di-minu er le nombre d 'anguilles. 
On ne favorisera clon e jamais assez 

le repeuplement des eaux intérieures 
soit avec des civelles, soit avec des 
petites anguilles. Les 315.855 kilos 
de civelles exportées en 1928 re­
présentent de 700 à 800 millions d'in­
dividus. 

Ce sont les Allemands qui ont 
commencé le repeuplement des ea ux 
avec des civelles et depuis 1908-191 4 
il y avait un e station à Epsney, sur le 
Severn, en Angleterre, pour la pêche 
et le transport de la civelle en Alle­
magne. 

E n 1924, ces transports ont repris 
et en 1927 4.800.000 individus ont 
été ainsi importés. La répartition 
sc fait à Hambourg pa r les soins 
du Deutscher Fischerei-Verein et le 
prix de vente est de 12 rentenmark 
par livre de 500 grammes. 

En outre l'Allemagne utilise encore 
4. 000.000 de petites anguilles de 
l'Elbe inférieure et dans les journaux 
de pêche allemands on trouve pas mal 
d 'offres de petites anguilles pour le 
repeuplement. 
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LES CIGOGNES 
par J. DELACOUH 

Associé elu Mu séum. 

1 E S Cigognes font partie de 
..1. l'ordre des Ardéiformes, grands 

Échassiers a u bec, au cou et aux 
pattes allongés, cl ont les jeu nes, 
naissant nus et incapables de se 
déplacer, sont nourris longt emps au 
nid par les parents. Ces oiseaux 
(Cico niicl és) constituent un e famill e 
bien caractérisée, aux ailes amples, à 
la qu eue courte, aux pattes longues, 
dont les doigts sont moyens, ceux 
de devant unis par une membrane à 
leur base ; le pouce est court et inséré 
plus haut que les autres doigts ; le 
bec est long et fort. Leurs œufs sont 
blancs, au nombre de trois à cinq par 
ponte. Ils n 'ont en général pas de 
voix, y suppléant par des claqu e­
ments de bec. 

Les Cigognes se divisent en plu-

sieurs groupes d 'aspect nettement 
clifl'érent. On les trouve dans la plu­
part des régions t empérées et chaudes 
elu globe, certaines espèces ét ant 
migratrices. Toutes se nourrissent 
d 'animaux: poissons, batraciens, rep­
tiles, gros insect es, petits mammi­
fères et jeunes oisea ux, auxquels 
quelques-unes ajoutent des cha­
rognes. En général, elles se rend ent 
fort utiles en détruisant les serpents 
et les rongeurs, en particulier, ou en 
nettoyant le t errain. 

Presque toutes les Cigognes réus­
sissent bien en captivité soit clans de 
grand es vo lières, soit éjointées, clans 
des enclos, ou en liberté dans les 
jardins ou les parcs. Elles sont re­
commandables pour débarrasser les 
prés et les marais des vipères et 
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autres rep til es désagréab les ou da n­
gereux. On les nourrit faci lement de 
poisson ou de viande cru e en mor­
cea ux. 

Les Cigognes sont généralement 
bien co nnu es des habitants des d ivers 
pays oü ell es vivent. Plus ieurs espèces 

Cigognes n1agua ri. 

fam ili ères sont respectées en raiso n 
de leur uti li té et souvent aussi par 
sup erstiti on. C'est ain si que la Ci­
gogne blanche, en bien des po ints de 
l'Afriqu e elu Nord et de l 'Europe, 
niche en plein village sur les toits, et 
même clans les villes . La Cigogne 

d 'Abclim, en Afriqu e tropicale, fait 
de mème. Les Marabouts, qui débar­
rassent les agglomérations humain es 
de bea uco up d'ordures sont souvent 
aussi prot égés, et partant peu fa­
rouches . 

Si certa ins Ciconiiclés, vus de p rès, 
so nt défigurés 
par leur bec 
g rot esq u e et 
parfois a u ss i 
p ar l e ur af­
freuse tète 
cha uve, d 'au­
tres se font re­
marqu er par la 
beauté de leur 
port et de leur 
plumage . Tous 
d'a illeurs sont 
magnifiques au 
vol, alors qu' ils 
cl éc riv ent sur 
l e ur s l arges 
ailes d 'intermi­
nables cercles, 
le co u et les 
pattes étend us . 

Au co urs de 
mes longs voya­
ges, j 'ai eu l'oc­
casion d 'obser­
ve r à l 'é tat 
sauvage la plu­
part des genres 
de Cigognes, qui 
ne so nt d'ail­
leurs pas très 
nombr e u x. 
Tant en Amé­
riqu e cl u Su cl 

qu 'en Afriqu e et en Asie, sans parler 
de l 'Europe, il y a des représentants 
des group es principaux, qui y vive nt 
sensiblement de la même fa çon. Par­
tout ils so nt d ' un aspect frappant 
et contribu ent grandement à la phy­
sionomie elu pays qu'ils habitent. 
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Voici les différentes Cigognes qui 
existent actuellement : un premier 
group e comp rend les Cigognes pro­
prement dites, au bec droit et assez 
mince, à la t ête et au cou emplumés, 
a u moins sur leur plus gra nd e partie. 
La Cigogne blanche (C. ciconia) a Je 
bec et les pattes vermillon, et les 
ailes en grande partie noires . C'est 
la vis iteuse famili ère de l'Alsace, de 
la Holland e et de l'Afriqu e elu Nord , 
en particulier, cl 'oü elle s'étend ju s­
qu 'à l' ouest de l'Asie, hi vernant clans 
l' Inde, le centre ct le sud-est de 
l'Afriq ue. 

La Cigogne noire (C. nigra) est 
d ' un beau noir pourpré, avec le 
ventre blanc. E lle niche a ussi en 

Bec ouvert asi atiqu e. 

Le .Jabiru a fri ca in. 

Europe et en Asie, passant l'hiver 
cl ans les mêmes régions qu e la précé­
dente. Mais c 'est un e espèce farouche, 
fréqu entant les grands marais et ne 
recherchant pas, comme la blanch e, 
les li eux hab ités. La Cigogne orien­
t ale (C. boyciana) elu Japon et 
elu No rd-Est de l'Asie, ne clifière de 
la Cigog ne bl anche qu e par sa ta ill e 
supérieure et son bec noir. 

La Cigogne mag uari (Eu.'"Cenura 
maguari) ha bi te l'Amérique cl u Su cl. 
E lle ressembl e en plus grand à la 
Cigogne bla nche, ma is a la qu eue 
difiéremment conformée, le tour des 
yeux nu, le bec gris et l'iris jaune 
pâle. E ll e fréqu ente les herbes et les 
marécages . E ll e est sédentaire. 
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La Cigogne épiscopale (Dissoura 
episcopus), éga lement sédentaire, est 

J a biru as ia tiqu e. 

répandu e e:1 Afriqu e, en Asie et en 
Malaisie sous cl es formes à peine 
difiérentes. Elle est souvent fami-

lière et fréqu ente marais et rizières. 
Elle se distingue par sa t êt e et son 

cou couverts de plumes 
bl a n c h e s , lain euses et 
co urtes, et son plumage 
d ' un noir pourpré à ri ches 
renet s vi olacés . 

La Cigogne cl 'Abclim 
(r1bdimia abdimi) es tcl 'un 
noir bronzé, avec le cl os, 
la poitrine et le ventre 

·bl ancs ; face nu e, gri s 
bleutée ; peau nu e en 
avant cl e l'œil e t so us le 
bec, rouge ; bec vert, à 
ex trémité rou ge ; pattes 
gris verd âtre, à genoux 
rouges. Elle habite les 
régions sèches cl e l ' Afri­
qu e tropicale, se dépla­
çant suivant les saiso ns ; 
familière, elle niche sou­
vent sur les huttes des 
indigènes . 

L e s B ec s-Ouv e rt s 
(A naslomus) diffèrent des 
Cigognes véritables par 
leur bec plus court et plus 
épais, dont les mandi­
bules· laissent un jour 
entre leurs deux borel s 
a rqu és. Il en exist e deux 
espèces : l'une, asiatique 
(11. oscitans), au plu­
mage blanc ou gris clair, 
suivant l' âge et la saison, 
avec les ailes noires ; 
l'autre afri caine (0. la­
melligerus) , noir m o r­
dor é et c ui v r é, a u x 
plumes luisantes ofirant, 
pour certaines, des la­
melles cornées et bril-
lantes . On trouve aussi 
cette dernière à Mada­

gascar, sous un aspect légèTement 
modifté. Les Becs-Ouverts sont un 
peu plus petits que les véritables 
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Cigognes, plus ramassés, et aussi plus 
aquatiques . 

Les J abirus sont de grandes Ci­
gognes aux hautes pattes et au bec 
énorme, long et épais, retroussé vers 
le haut. Ce ux du vieux monde ont la 
t êt e et le cou emplumés et ne dif­
fèrent entre eux qu e 
par la forme de la base 
du b ec et le plumage. 

Le Jabiru asiatique 
(Xenorhynchus asiali­
cus) se trouve dep uis 
l ' Ind e jusqu 'à l'Aus­
tralie ; il a la tête et 
le cou noirs, à refl ets 
bleu m étalliqu e e t 
vert s, le dessus noir, 
le dessous blanc ; bec 
noir et pattes rouge 
corail. On le trou ve 
clans les marais, mais 
jamais en grand nom­
bre, et il est sauvage. 
Le Jab iru af ri ca in 
(Ephippiorhynchus se­
negalensis) a le bec 
rouge clair, avec la 
bas e ja u ne et un e 
marque noire a u mi­
lieu ; pattes rouge 
terne; il est également 
noir et blanc ; il habite 
l 'Afriqu e tropicale. 

Le Jabiru américain 
(Jabiru mycleria) a la 
t êt e et le cou dénud és 
et noirs, avec du rouge 
au bas elu co Lt. Son 
plumage est tout blanc, 
et on le trouve depuis 
le Mexique jusqu'à l'Argentine. Il 
est plus massif qu e les premiers. 

Les Tantales ont l 'avant de la tête 
nu e et un très long bec, assez reco urb é, 
épais à la base et mince à l' extrémité. 
Ils sont aquatiques et piscivores. 

Le Tantale ibis (Ibis ibis) d 'Afri-

que et de Madagascar est blanc avec 
les grand es plumes des ailes et la 
queu e noires, le dos et les couvertures 
alaires nuancés de rose ; la face nue 
et le bec sont rouge et jaune ; pattes 
roses . 

Le Tantale indien (Ibis leucoce-

Marabout africain . 

phalus) diffère surtout du précédent 
par ses co u vertu res alaires marq uées 
de noir et de blanc, ainsi qu 'un e 
bande à travers la poitrine ; il a aussi 
du rose aux ailes . On le trouve dep uis 
l' Ind e jusqu 'au sud de la Chine. 

Le Tantale malais (Ibis cinereus), 
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Grand marabout. 

de la P éninsule et des Iles Malaises, 
qu'on t rouv e aussi en Cochin chin e et 
au Cambodge avec le précédent, est 
blanc, sans teinte rose, avec les 
grandes plumes des ailes e t la q ueue 
noires . 

Le Ta nta le américain (Mycleria 
americana) est également blanc, avec 
les ailes et la queue noires, mais il a 
en outre to ute la tête et le co u nu s 
et noirs. On le rencontre elu sud des 
États-Unis à l'Argentine. 

E nfin , un derni er genre de Ci­
gognes est co nstitu é pa r les Marabouts 
au bec énorme, à peu près droit et 
t rès épais, à la tèt e ct au co u dénu dés 
e t livid es, avec des poils clairsemés. 
Leur aspect grot esqu e est bien co nnu . 
Dans beauco up cl ' endroits cl e l' Afriqu e 

ct de l 'Asie, il s sont fami liers , respect és 
en raiso n des services qu ' ils rend ent. 

Le grand Marabout (L eploplilos 
dubius), de l ' Ind e ct de l' Ind ochin e, 
est le plu s volumin eux ; il présente 
un e grosse poche de peau nu e so us le 
co u ; il est noir en dessus, a , ·ec du 
gris a ux ail es, et blanc en desso us. 
C'est surtout un mangeur de cha­
rognes . 

Le Marabout afri cain (L. crumeni­
f erus) est plu s petit, mais lui res­
semble bea uco up ; il a les ailes noires 
avec un liséré gris clair aux secon­
daires . Le petit Marabout (L. jauani­
cus) sc nourrit surtout de poisso ns; so n 
plumage est noir verd âtre en dessus, 
blanc en dessous; so n cou est co uver t 
de pea u jaun e, so n bec est bea uco up 
moins massif. On le t rouve depuis 
l' Inde jusq u'à Born éo . 

Pc lit marabo ut. 



L'ART ET LES JARDINS 

LES JARDINS SUSPENDUS DE GRAZ (AUTRICHE). 

Comment concilier l'Urbanisme et la Protection de la Nature 

par 

ANDHÉ CLÉMENT-MAHOT 

NOTHE rêve évoqu e parfoi s les 
1 jardins suspendus cie Sémira­
mis et ses terrasses sur l'E uphrate. 
Mais les t emps ci e ce lointain Orient 
sont révolus et c'es t cependant aux 
co nfins du proche Orient qu e nous 
trouverons cette ïo is le moyen ci e 
satisfaire notre rève et notre amour 
de la Nature et de les trou ver conci­
li és a u cœur mème cl ' une grand e ville, 
par la main des hommes. 

Dans Graz, la deuxième ville de 
l 'Autriche ( 1 ), la ville cl e K épler 
l'a stronome, la « Vill e des Jardins n, 

tel est son surnom, la ville vantée à 
l 'égal de Salzburg, pa r le grand savant 
Alexandre de Humboldt, vantée par 
J érôme Bonaparte, roi de \\' estpha­
lie, pour son site uniqu e, cl ans Graz, 
a u borel de la Mur qui co up e le mur 
des Alpes-Orientales pour rejoindre 
la Drave ct le Dan ub e, s'élève une 
citadelle, le Schlossberg, ro cher cal­
caire isolé, d 'un e ha uteur absolu e de 
126 mètres et qui, vu d 'un avion , res­
semble à un e balein e échouée entre 
de vertes collin es qui se dép loient 
en un e vaste ceinture. 

Ma is ce roc n 'ét ait pas nu , au milieu 
de son la rge bassin de co llin es vert-

( ! ) G raz gî L par 15°.2 longilucl c Es t Gree n­
wich e L 47 ° la lilucl c l\o rcl. 

blond, avant-mo nts des Alpes orien­
t ales qui protègent Graz au orel et 
à l'Ouest et qui lui procurent un cli­
mat alpin singuli èrement cloux, lors­
que J ohann vViedner, directeur des 
J ardin s publics, conçut l'id ée d 'en 
habiller les pentes déjà tapissées 
d ' une végét ation naturelle, avec tous 
les joyaux de la Oore si riche des Alpes 
orientales . 

Et c'était avant la guerre et l'ini­
tiat eur, co mme tout prophète clans 
so n pays, mourut avant d 'avoir vu 
son oeuvre. 

Mais l'id ée germa malgré tout, et en 
1925, le Génie militaire co mmença les 
t rava ux d 'aménagement qui furent 
t ermin és en 1928. Car il s'agissait de 
co mplanter des endroits plus ou moins 
abrupts; il fallait ouvrir un accès aux 
visiteurs et aux jard iniers. 

Et ce n 'est pas le moins saisissant 
qu e de parcourir, sous des angles les 
plus divers , grâce à des escaliers en 
ciment, cl es passerelles, des tunnels, 
qu e de parcourir le nanc elu rocher 
et de nous éleve r vers son large dos. 

Là s'élevaient déjà, clans les dépen­
dances de la citadelle, des jardins 
particuliers, cl es vergers qui ont ét é 
aménagés en jardins seconda ires de 
ro cailles et de pl antes vivaces. Les 
ancienn es casemat es, maintenant cl é-
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GRAZ. - Vue généra le (dep ui s F ra ue nkogel). 

co uvertes, ab ritent mème q uelques 
anim aux. 

Un parc assez vaste s'étend clo ne 
sur la croup e qui regard e, vers le 
Nord, la coupure sombre de la gorge 
de la Mur, tapissée des sapins noirs, 
vert-foncé, co uleur cl 'Autriche, ta ndis 
qu e la proue, tournée vers le Sud, vers 
la Yo ugoslavie pro che, sous un ciel 
pâli et déjà vif de l 'O rient , a pu être 
aménagée en un jardinet alpin réservé 
aux œillets. 

Au milieu, vers l 'H orloge, que les 
habitants d urent rachet er à Napoléo n 
contre un lourd et injuste t ribu t, se 
trouve un e terrasse et des tilleuls qui 
évoquent celles elu Vieil-Heid elberg 
et un coin singu lièrement prenant 
de la vieille Allemagne. 

La face Est elu roc possède de 
belles plantations cl 'arbres dont les 
ha utes all ées co nduisent a u bea u 
P arc municipal qui enserre la base de 
la citadelle. 

Il y avait don c déjà au Schlossberg, 
sur la citad elle, bea uco up de charme 
et d'éléments naturels lorsq ue l' on 

entreprit cl ' en fa ire un jardin bota­
nique ét endu clans un site naturel 
aménagé. 

Mais ces buts primitifs purement 
scientifi ques durent céder el evant 
l' évidence que pour un site placé au 
cœur d' une ville, il fa llait les co ncilier 
avec les go ùts et .l es commodités. du 
public et cepend ant, par là, avoir une 
inOuence sur cc même public. 

Il fa ll ait clone unir le concept 
« jardin botani que >> avec le co ncept 
«parc >>. Ainsi la plantation elu terrain, 
le long des esca li ers suspendus fut 
co nditionnée, par les principes écolo­
giques cl e sol et cl' exposition, tout en 
s'efforçant de réunir en une même 
place le plus gra nd nombre possible de 
pieds d ' un e même espèce, de faço n à 
avoir un e t ache vive, attirante, et 
pa r là cl e co nvertir les anciens adver­
saires elu projet et gagner de nouvea ux 
amis des plantes. 

Outre le J a rdin d 'œillets, déjà 
mentionn é au Sud, il n 'y a qu e les 
saxifrages qui soient réunis au Nord­
Est, sur le platea u, en un e collection 
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GRAZ . - Schl ossberg e l Bastion des Bourgeois. Terras ses de l'O ues t. 

botaniqu e séparée (1930) et qui com­
prend soixante-dix espèces ; et là 
aussi l'intérêt a crü pour cette spé­
cialité. Il n 'y a guère que le Jardin 
botanique de Berlin-Dalhem, où le 
regretté Engler, le spécialiste du genre 
saxifrage, ait poussé plus loin cette 
culture. 

L es expositions les plus variées 
furent do nc trouvées le long des 
pentes elu Schlossberg, q ui est un roc 
calcaire to ut à fait isol é au milieu 
de dépôts tertiai res et qui a des faces 
tourn ées vers les quatre po ints cardi­
na ux. 

La face Est, plu s ombreuse, co m­
prend a ussi deux places réservées aux 
primevères et aux plantes d 'ombre. 

A l'abri de son écran de collines, 
Graz jouit d 'un climat assez favo ­
rable : les pluies sont abondantes en 
Styrie et le vent n 'est pas excessif. 
L es t empératures extrêmes qui ont 
ét é notées sont - 14° centigrades et 
+ 27o et ceci malgré un e la rge ouver­
ture elu bassin vers l 'Est. L e sommet 
de la citadelle est même plus chaud 

de Ll à 5 degrés en hiver et le brou il­
la rd de la vallée ne monte qu' à mi­
pente. 

Les plantations qui ont été faites 
comprenn ent les espèces les plus 
variées : 

1° Les espèces end émiques, sty­
riennes, et des Alpes orientales, dont 
les formes alpines ca ra ctérist iques, 
rampant es, en coussinet, et les plantes 
et bulbes des pra iri es alpin es dont la 
li st e est donnée plus loin. 

2° Des plantes de montagne des 
autres régions de la t erre. 

3° Des plantes de la région m éd i­
terranéenne qui réussissent parti­
culi èrement bi en, Graz ressentant 
les influ ences méd iterranéenn es qui 
font le printemps plus précoce et 
l'hiver plus tardif. J 'ai pu constater, 
à la fin de J'hiver 1928-1929, l 'un des 
plus notables hivers européens, des 
dégâts restreints, alors qu e les Coni­
fères japonais ét aient saccagés clans 
le Jardin botaniqu e de Munich . Les 
fi guiers mùrissent aisément leurs 
fruits. 
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GRAZ. - Face :\'ord. Citadell e c t Gorges de la i\lur. 

et les châssis 
p euvent pro­
duire 20.000 
plan tes par 
an. Un con­
servatoire, 
cl cs ch â s s i s ' 
un ca rré des 
couches for­
mant un cen­
tr e d e pro­
du ction, sont 
amé n agés 
non loin de 
1'1-Iorloge. D e 
nombreux se­
mis sont faits 

Un petit nombre seu lem ent des 
espèces manqu e a ux emplacements, 
ca r l 'assortiment général et la réserv e 
co mprenn ent 1.500 esp èces variées 

GRAZ. - Le Bas ti on a u print emps. 

ct la prospérité et l'intérêt cl 'un 
ja rdin ne peuvent ètre souten us qu e 
de cette faço n. 

Quelles co nclusions pouvons-nous 
tirer de ces travaux ? Les buts pour­
su iv is par l' aménagem ent de ces 
ja rdins à la topographie si variée, ne 
v isent pas seu lement à la b eauté pure. 
li s so nt co ncomitants et nombreux. 

Spécia lement les nouvea ux empla­
ce ments ouverts depui s un an peuvent 
montrer effi cacement co mment l' art 
el" la nature, p a r un en lacement 
plein de tact, p euYcnt produire un e 
image uniqu e. C'est ce qu e montre 
spécia lement la photographi e où l'on 
a ménagé la gradation insensible de­
puis le gazon jusq u 'à l' Alp inum, 
puis aux Murailles elu Bastion de 
l'Horloge. Ce premier but est clone 
l' Urbanism e réalisé et l 'Esthétique. 

Un deuxième but est d 'éveill er l'in­
t ér .2 t et l' amour de la population pour 
les plantes en leur fa isant connaître 
le nom et les propriétés. 

Outre l 'Exposition p erman ente qu e 
sont les j a rclins suspendus, l 'Alpin um 
fait paraître clans les journaux de 
la vi lle, cl e courtes notices concer­
nant les plantes, d 'o ù le but de la 
propagande. Protéger les espèces rares 



LES JARD INS SUSPE~DUS DE GRAZ 685 

dans la nature n 'est possible qu e 
lorsqu e les tou ris t es co n naissent les 
plantes, c t en reconna issent la va leur 
par rapport au paysage ; cl 'o(l un 
troisième but, la protection. 

Le quatrième but est de poursuivre 
des essais d 'acclimatation, favo ri sée 
par un cl imat exceptionnel : Chamae­
rops humilis, Cupressus semperuirens, 
Cupressus argenlecL, ont résisté à l 'h iver 
de 1928-1 929. 

Sur les Opuntia ct les Agave 
m anqu e un e expérience suivie. Peuls­
leman Scouleri (Nord Amériqu e) a 
bien rés is té. Les prochains essais sc 
feront sur les difiérents Ruseus, Nfyr­
tus communis, Sciadopilys uerlicillala , 
etc .... · 

En fln , l e dern ier but, qui est un e 
conséq uence de ce t urbanisme appli ­
qué, est d 'attirer les touristes vers 
Graz oü le No rd donne la main a u 
Midi, clans son climat, cla ns sa fl ore, 
clans ses influ ences cul turell es . 

L es cliiTérentes vaes et photogra­
phies montrent l 'amp leu r el u trava il 
entrepris et rap idement réalisé (1925-
1928), avec les troup es de pion­
niers militaires et les t rava illeurs 
municipa ux. 

D es aménagemenls nouvea ux ont 

GHAZ. - Au Sc lllo ssbc rg. 

face Ouest où le roc naturel perce 
à jour et es t assez abrupt. Un exemple 
seulement : pour implanter dans le 
roc des espèces même xérophiles, 
il a fa llu mobiliser les pompes muni-

ét é faits en 
1930-1931 et 
réa li s és e n 
10 mois 
Bastion des 
Bo ur geois, 
Jardin H er ­
berstein. Et 
ce t ravail , je 
crois q u ' on 
peut le qua­
li lier à la fois 
de travail co­
lossal et de 
travail d e 
patience, sur­
tout sur la GHAZ. - Escaliers elu Jubilé. 
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ci pales 
reprise. 

Mais 
lorsq ue 
je ne 
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les animateurs de cette œ uvre : 
\Yi ecl ncr d'abord, actuell ement 

Karl 1-Iauszer, l'architecte de l'Al­
pinum, qui est entouré par un e 
équipe dévo uée, qui est so utenu 
par un Conseil municipal éclairé, 
puisq u'il comporte un co nseiller 
urb aniste que j 'ai vu à l'œuvre, 
M. de Quiq u eran-Beauj eu, cl escen­
clant d 'une fa mille prov e n ça Le 
ét ablie en Autriche avant la Révo­
lu t ion. 

M. 1-Iauszer a d 'a illeu rs un jar­
cl in spécial oü l' on sème et mul­
tiplie beaucoup ; on vient le voir, 
on 1 ui apporte des plantes, on 
s' intéresse au sort qu 'on leur donn e 
comme j 'ai pu le constater. 

Oia nthu s alp inu s (Styrie) . 

J e citerai enfin, pui sq u'il m 'est 
plus co nnu , mon cher ami, le 
chirurgien Dr Fritz Lemperg, qui 
possède en Styrie Orientale un 
très riche jard in expérimental, et 
qui donne les plantes par mil­
liers, un amateur de grand e classe, 
qui prépare en ce moment l'édi­
tion, rev ue et a ugmentée, de T he 
English Rock Garden, de Farrer, 

pou r les arroser jusqu'à la 

ceci n 'est qu' un détail 
l'on aime le but fin al et 

saurai passer sous silence 

GH.AZ. - Scll lossberg. - Les Œ ille ts. 
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GRAZ. - Terrasses supérieures. 

explorateur de la Chine, de cette 
Bible des << Alpineurs » (espèces 
omises, nouveautés alpin es et balka­
niques, etc ... ). 

· Nous pourrions sans cloute trou­
ver en France, un site qu e 
nous pourrions aménager co mme 
celui de Graz, à ne citer qu e le 
roc de San cerre au borel de la 
Loire, ou les pitons elu Puy en 
Auvergne, ou mieux près d 'un grand 
centre comme Lyo n ou Grenoble, 
mais nous pourrions aussi savoir ce 
qu 'est devenu le plus riche jardin 
alpin privé, la Jaysinia fondée par 
les Cognacq à Samoëns (Haute­
Savoie) ? 

D 'o ù la nécessité de rattacher à 
un organisme public, une œ uvre de 
cette envergure, si l 'on veut qu'elle 
soit durable, 

Mais avant tout, rendons hommage 
aux Autrichiens, qui sont co mme nous, 
un peuple de vieille culture, qui 
sont à vrai dire, les seu ls gens de 
goût que j 'aie rencontrés en Alle­
magne m êm e ; remercions-les cl 'avoir 

élevé da ns la deuxième v ille de 
l'Autriche, dont certains habita nts 
sont plus vieux qu e les Habsbourgs 
défunts, puisqu 'ils descend ent des 

Matthio la fenestralis (C rète). 
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comtes et pairs de Cha rlemagne, 
de Charlemagne qui pensa à tout 
puisqu'il prescrivit la culture des 
pla ntes m édicin a les clans les Alp es, 
législation dont l 'o n retrouve l 'in­
nu ence jusqu e clans les servitudes 
locales actuelles . 

R emercions-l es cl 'ayoir élevé un 
ensembl e a rchitectural et naturel 
q ui est comme le jardin par excel­
lence, le jardin de la nature au 
mil ieu de la« Ville des J a rdins )) (1). 

* * * 
Il nous a paru intéressant de 

donner en a ppendice h. cet article 
un e liste de plantes cultivées cl ans 
les ja rdins susp endus de Graz. 

(1) J e s i(!nal e à ce sujc l , les Guides de la 
A a/ure, édites par \V. Junk, à 13e r! in , qu i form ent 
un e co ll ection uniqu e en son genre ci e v ra is 
'' B::ccleke r elu l\'a lurali s l e : S ty ri e, T y rol , Rivi e ra, 
Sui sse, Ita li e, Sa lzburg, e lc., co mprena nt : 
Géographi e. Géo logie, Zoologie, Bota niqu e avec 
li s l es . t a bl ea ux d 'a na lyse, itin éra ires. 

Si le ne Hooke ri (Califo rn ie). 

C:ampanula Posc ha rsk:va n a (D alm a tie). 

Plantes des Alpes Orientales , cul­
tivées. - Citons notam ment: Achillea 
Clauennae, A !sine auslriaca, A lyssum 
transyluanicum ; Androsace cham.œ­
jasme; A nemone nigricans, slyriaca, 
Baldensis , lrifolia ; Aelhion ema saxa­
lile; A quilegia nigricans; A rlemisia 
!axa : 1-l sperula N eilreichi ; Carnpa­
nula pulla , alpina, thyrso idea; Cal­
lianthemum anemonoides; Cardamin e 
sauensis; Daphne blagayana ; Dian­
thus alpin us, Sternberg ii ; Doronicum, 
auslriacum, slyriacum; Dra ba Sau­
leri; Euphorbia polychroma; Genisla 
j anuensis ; 11 ieracium inty baceum ; II o­
mo gy ne disco lor, silueslris; Phyleuma 
con f usum; Primula pannonica, 1 V ut­
fenian a, glulinosa, hirsuta, commutala , 
uillosa, minima ; Parietaria judaica, 
Rhodothamnus chamaecislus; Sagina 
saginoides; Saponaria nana; Saus­
surea alpina, Saxifraga cruslala , Bur­
seriana, coesia , I-I ost ii, lenella ; Sem­
peruiuum Braunii, hirlum, Hildebran­
dli ; Senecio carniolicus ; Thymus 
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Co rnil a aca uli s caulescens. 

ovalus; V iola alpin a; So ldanella mi­
nima, etc. 

Plantes de rocailles. - Aspemla 
suberosa; Hedreanlhus graminifolius, 
Campanula Poscharskyana ; Diantlws 
NI usalae; Silene J-I ookeri ; Jitf aZLzs rep­
tans; Polentilla aren aria ; Campa­
nula islriaca ; Gypsophila repens; 

= 
= 

Trollius chinensis; Scutellaria orien­
talis, etc. 

Plantes méditerranéennes. 
Opuntia Rafinesqui ; J asminwn nudi­
flomm, officinale, agave; Asphodelus, 
al bus ; Sternbergia lutea; M althiola 
fenestralis; Chamaerops lwmilis ; Fi­
cus cari ca, elc ... 

4 



VARIÉTÉS 

LE MUSCLE D'OISEAU 
AGENT HÉMOSTATIQUE 

D'un ensemble de travaux récents , 
auxquels sont attachés les noms des 
Drs de Martel, Guillaume, Lassery, il 
résulte que le muscle d'oiseau, em­
ployé dans certa in es co nditions , jouit 
de propriétés hémost atiqu es vis-à-vis 
de l 'homme et des mammifères et 
peut, dès lors, être utilis é chez eux 
pour combattre les hémorragies trau­
matiques ou opératoires. 

Le mécanisme de cett e action est fort 
intéressant à étudier. Il est basé sur la 
co nnaissance des phénomènes intimes 
de la coagulation elu sang. 

A ne s'en tenir qu 'a ux théories bio­
logiques, la coagulatio n elu sang est clu e 
à l'action sur le fibrinogène elu plasma 
du sang d'une substance particulière, 
la thrombine. La thrombine transforme 
le fibrino gène en fibrin e, substratum 
solide elu ca illot sanguin. 

La thrombine elle-même est due à la 
combinaison, en présence de sels de 
chaux, de deux autres principes : la 
cytozyme et la sérozyme. Chez les 
mammifères, la sérozyme est contenu e 
dans le plasma liquide du sang, alors 
que la cytozyme siège dans les hémato­
blastes, petits éléments fi gurés ren­
co ntrés dans le sang aux côtés des héma­
ties et des leucocytes . Ces deux principes 
ne trouvent leur ind épendance que dans 
le sang extravasé ; les hématoblastes, 
alors rapidement altérés, libèrent la 
cytozyme qui, s' unissa nt à la sérozyme, 
fournit la thrombine nécessaire à la 
coagulation. 

Chez les oiseaux, le plasma sanguin 
contient bien encore le fibrinogène, 
mais ce sont les tissus, et plus parti cu-

li èrement le tissu musculaire, qui logent 
la cytozyme et la sérozyme. Dans le 
muscle intact , ces deux élém ents so nt 
séparés comme clans le sang des mammi­
fères, mais dès qu e les cellules mu scu­
laires sont sectionnées ou traumatisées, 
ils sont l' un et l' a utre lib érés et 
donn ent naissance à la thrombine. Et 
c'est pourquoi le sang de l'o iseau, re­
cueilli avec certa in es préea utions qui le 
mettent à l'abri du co ntact des tissus, 
peut être co nservé liquide et in coagul é. 

A la lumière de ces co nstatation s bio­
logiqu es, l' action du muscle d 'o iseau est 
facile à expliquer. Un fragment muscu­
laire présenté sur sa face de section en 
regard d'une surface saignante, lib ère 
la thrombine nécessaire à la coagulation 
et assure ainsi l 'hémostase. 

L 'application de ces principes est 
déjà entrée dans la pratique chirurgi­
cale pour combattre les hémorragi.es en 
nappe de certai ns organes, tels qu e les 
centres nerveux, le foie, la rate, les 
reins , les alvéoles dentaires ou, d'un e 
manière plus générale, les tempéraments 
hémophiles. 

La technique est fort simple. Sur un 
oiseau vivant ou fraîchement sacrifi é, 
pigeon de préférence ou gallinacé, on 
incise la peau d 'un e région musculaire, 
la région pectorale par exemple, en 
prenant toutes les précautions asep­
tiqu es indispensables. On prélève ensuite 
des lamell es de quelqu es centim ètres 
carrés de muscle, en ayant soin de sec­
tionn er perpendiculairement à la direc­
tion des fibres, de façon à libérer le 
plu s possible d'éléments coagulants. On 
applique ces fragments directem ent sur la 
région hémorragiqu e oü on les maintient 
à l'aid e d'un pansement au sérum ph y-
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siol ogique. L 'action est imm édiat e et 
durabl e. 

Ce tte m éthode est déj à utili sée da ns 
certain es cliniqu es sp éciali sées. E lle est 
susceptible de perfectionn em ents, si l 'o n 
peut, par exem ple, obtenir des extraits 
ti ss ulaires aviaires préparés da ns les 
conditions de st érilité et de co nservatio n 
nécessa ires . 

C. BRESSOU. 

UNE ASSOCIATION BIOLOGIQUE 
MULTIPLE 

J 'ai recueilli le 10 septem bre 192 1, 
à Bénodet, cla ns l' estua ire de la rivière 
de Quimper (Fini st ère) un éc l1a ntill on 
mâle de cra be commun (Ca rcinides 
mœnas (Linn é)), qui m érite d 'être si­
gna lé. Cet in divid u est en effet porteur 
de trois autres espèces, une Polychète 
sédenta ire, un B ryozoaire cheilostom e 
et un Cirripècle rh izocéph ale. 

La P olychète, qui empâte de ses t ubes 
ca lcaires la ma jeure parti e de la surface 
dorsale et les régions a ntéro-latérales de 
la surface ventrale elu crabe est le très 
commun Pomatoceros lriqueler (Linné). 
On remarquera que la Polychète s'est 
mèm e éta blie sur un appendice : le 

ca rpe de la pin ce droite est en effet 
occupé pa r l' Annéli cle, mais les articu­
lations réunissant le ca rpe à l 'a rt icle 
précédent et a u suiva n t sont demeurées 
libres, l 'envahi sseur n 'ayant pu se fi xer 
qu e sur les régions t ouj ours imm obiles : 
c'est ain si qu e les yeux, grâce à leur 
mobilité, ont pu s'opposer à un e obtu­
ration de l 'orbi te par l'Annélicl e et qu 'il s 
se so nt t rouvés fin alement ent ièrem ent 
ent ourés de ca lcaire et li bres cla ns un e 
fe nêtre de celui-ci. 

Sur une part ie de la ca rapace et sur 
certaines pattes s'est ét alée un e colonie 
de Bryozoa ires (Eleclra pilosa Linn é var. 
denlata Sola nder). 

En fin le crabe est porteur, sous so n 
ab dom en, d ' une Sacculin e (Sacculin a 
carcini Th ompson). 

Cette derni ère espèce est un véritable 
parasite, m ais comment qu alifi er les 
deux épizoa ires ? On épro uve souvent, 
chez les Crust acés, de sérieuses diffi­
cultés à préc iser les li mites d ' une asso­
ciati on accidentell e, du commensa li sme 
ou synœcie, de la sym biose proprement 
dite e t el u pa rasit isme. Cependant , 
lorsqu 'il s 'agit de form es fixées do nt le 
subst ratum ordin aire n'est pas an imal 

1 . Carcinides momas (Lin né), cf, Bénodet, (Finistère), T h . i'vl onod coll .. 
po rteur d'u ne Po lychète séden ta ire (tu bes calcaires bla ncs) et d ' un 

Bryoza irc (en gri sé). - l'ace dorsa le. 



692 \' AR IÉTÉS 

2. Carcinides mœnas (Li nn é), cf, Bénod et (Fin istère), Th. Monod coll., 
po r teur d ' un e Po lychète sédenta ire (tubes ca lca ires b lancs), d ' un Bryo­
zoa ire (en gri sé), el d'u ne Sacculine (sous l'abdomen). - Face ventra le. 

(ca illoux, a lgue, etc.), on doit co nsidé­
rer leur présence sur les t égum ents ré­
sistants d' un Crustacé co mm e simple­
ment «accid entelle » : c'est ainsi que j'ai 
trouvé, en Ma uritani e, Balanus linlinna­
bulum (Linn é) sur les appendi ces d' un 
bernard l' hermite (Pagu rus slrialus La­
t reille) et Balan us lrigonus Darwi n sur 
la ca rapace d'une la ngouste (Panu ­
lirus regius Brit. Ca p.). Ces deux es­
pèces de Balanes, écrit H. Broch (1924) 
« so nt des a nimaux de fo nd types, 

ord in airement fix és sur des rochers e t 
des ca illoux; a ucun e relation mutuell e 
ne paraî t vraisembla ble entre elles e t 
leurs hôtes occasionn els >> . 

Il s'agit ici, ta nt pour la Polych ète 
que pour le B ryozoa ire, d ' un cas a na­
logue de fi xa tion sur un corps dur a nimé, 
d 'une espèce habituellement établie sur 
des corps d urs in animés. 

Il existe cependa nt des B ryozoa ires 
qui ont avec leur hôte a nimal des rela­
tions plu s précises et qui, lorsqu 'ils ne 

se rencontrent qu e sur t elle 

3. Orbite gauch e, v ue de face, montrant l 'œil en tièrement 
entouré par les tubes calca ires ci e la Polychèt e. 

ou te lle espèce, doivent être 
co nsidérés comm e commen­
sa ux ou même symbiotiques. 
C'est le cas, par exemple, de 
certa in s Bryozoaires qui ha­
bitent les coquill es renfer­
ma nt des Pagures (Conopeum 
commensale Kirkp a trik et 
Metzelaa r, associé à Pagurus 
granulimanus Miers et Celle­
para senegambiensis Carter, à 
Eupagurus A lcocki Balss et 
Diogenes pugilalor Ro ux). 
On cite a uss i le genre Trili­
cella co mm e se fi xa nt so u­
vent sur des Macro ur es et 
T. Koreni G.-0. Sa rs comm e 
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presqu e toujours trouvé sur le rostre de 
Calocaris Macandreae Bell. Ca ullery 
rapporte avo ir trouvé « un Bryozoa ire 
spécial du groupe des Cténostomes »sur 
un Nephropsis abyssa l de l' expédition 
du Ca ud a n. 

Un développement a ussi co nsid érab le 
d 'épizoaires sur un e espèce a ussi active 
qu e le crabe ordin aire est inusité; peut ­
être s'agissa it -il d 'un in dividu plu s ou 
moin s immobilisé, par un e ma lad ie pa r 
exem pie (et la Sacculin e ne se rait peut­
être pas ici enti èrement hors de ca use). 

périod es glaciaires et interglaciaires . 
Mais jusqu'à ces dernières a nn ées, on 
était à peu près dépourvu de documents 
pour apprécier les dernières modifi ca­
tion s cl imatiques consécutives au re­
tra it des glaces. On était dans la même 
ignora nce au suj et des tra nsformations 
d u peuplement végét al et animal au 
co urs du quate rn aire récent. Ces ques­
t ions o iTrent cependa nt le plus ha ut 
intérêt en biologie, en a nthropologie, en 
géograp hi e, pour nous rendre co mpte 
des antécédents de l' état actuel de la 

pla nèt e. 

4. Orbite droite . v ue de face, montrant l 'œil enLi èrcment 
entouré pa r les tubes calca ires de la Polychèt c. 

L 'étu de des tourbi ères est 
ve nu e j e t e r un e certa ine 
cla rté sur ces prob lèmes . On 
sava it dep uis longtemps que 
les milieux aquatiqu es peu­
vent, cl a ns certain es co ndi­
tions, co nse rver admira ble­
ment les restes végéta ux et 
anima u x . Mais l'ét ud e des 
tourbes n'avait fourni , pour 
les a rbres par exemple, que 
des bra nches ou des troncs 
des mêmes espèces de celles 
qu1 vivent de nos jours, et 
en nombr e trop restreint 
pour qu'on puisse y compa­
rer quantit a tiv em e nt les 
forêts cl ' a l ors avec celles 

D 'ailleurs ce n 'est peu t-être pas tant 
la mobilité des crabes qu e leurs mues 
qui les protègent co ntre les épizoa ires 
à développement forcément assez lent 
comme les form es calcaires . On aimerait 
savoir si un e t ell e masse d 'épizoaires 
pe ut avo ir le t emps de se développer 
d 'une m ue à l 'a utre ou si c'est précisé­
ment l' absence de mues - patholo­
gique chez un cra be jeune - qui a per­
mis au Pomaloceros d' envahir to ut à 
loisir le tégument de son viva nt sup-
port. Tr·r. Mo NO D. 

L 'HISTOIRE 
DES FORÊTS ET DES CLIMATS 

D'APRES L'ÉTUDE DES TOURBIÈRES 

On sa it les co nsidérables variation 
universelles des climats au cours du 
qu atern aire, oü se so nt déroul ées les 

cl 'a uj our cl ' hui. 
L 'id ée de G. Lagerhcim, en Suède, 

bientôt développée par MM. von Port , 
G. Erdtma n, et à leur suite par une 
pléiade de chercheurs, fut d 'a nalyser les 
mi crofossiles, ct to ut spécialement les 
pollens, q ui , pa r leur nombre, se prèt ent 
aux comparaisons statistiques . Les ar­
bres forestiers des massifs avo isina nt une 
tourbière répa ndent de gra nd es quanti­
tés de pollen qu i, en gé néral, se fossi lise 
dans la tourbe superfi cielle, puis se 
co nserve dans la couche qui l' a reçu. 
On peut dét erminer ces pollens fossi les, 
avec assez de certitude, en établir les 
proportions pour chaq ue co uche d' une 
to urbière sond ée avec soin, les traduire 
par un « diagramme pollinique >>. 

Les rés ultats de milliers de statistiques 
établies clans presqu e toute l' Europe ont 
montré qu 'il y a un e succession des es-
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pèces domin a ntes pa r leurs pollens qui 
sc ret rouve partout da ns le m êm e ordre. 
E n gros. ce ont d 'a bord des pollens 
de bo ulea ux c t sa ules, seuls, puis de 
pins. E nsuite vient un ma ximum de pol­
len de noisetier en m êm e t emps qu 'ap­
paraissent les poll ens de chêne, ti lleul 
e t orme. Ce ux-ci, le chêne surtout, do­
min ent à leur tour, puis cèdent la place 
prépondéra nLc a u hêtre, a u sapin , à 
l 'ép iera, a u fr êne, a pparus p lu s ou 
moins tardivement et se relayant de fa­
ço ns un peu diverses selon les loca lités . 

On en a déduit la succession de cli­
mats d 'abord froid, plus ou moins step­
pique, puis plus cha ud , cha ud e t sec, 
c ha ud et humide, moins cha ud e t plus 
humide, c t enfin actu el, moins humid e 
e t un peu plus cha ud , depuis environ 
la fln de l' âge de la pierre taill ée jus­
qu 'à nos jours. On en tire égalem ent des 
esq uisses sur les migrations , les voies 
de repeuplem ent, les territoires de re­
fuge, des esse nces fores tières, d 'a près 
les variations des diag ra mm es polli­
nique selon les loca li tés. 

Il rest e encore bi en des incertitud es 
sur ces rés ulLats. E n France nota m­
m ent, la q ues Lion n'a ét é presque pas 
abo rd ée; il n 'y a pas 20 a na lyses polli­
niqu es fa ites chez nou s. Ma is il re te 
ass uré que, depuis le re Lrait des glaces, 
le cl imat n' a pas rvo lu é sa ns oscill a­
tions; ses mod ifica Lion s ont ét é pour 
chaque époque, pa rLouL da ns le m êm e 
sens, donc universelles. Le repeuple­
ment végéta l s'est fa it par étapes, par 
vagues, immigra nt l' un e après l 'a utre. 

Toutes in compl ètes qu 'elles soient, 
ces données sont précieuses, et les es­
p rits cultivés et curi eux en suivront 
avec intérê t les progrès a u co urs des 
a nn ées à ven ir . PI ERRE CI-IOUARD. 

LES NOUVELLES VOLIÈRES 

EN PERGOLA DE LA MÉNAGERIE 

DU JARDIN DES PLANTES 

En attendant la co nstru ction pro­
chain e d 'o rga nisations matériell es plus 
importantes des tin ées a ux oisea ux, la 
Ménagerie du J ardin des Pla ntes vi ent 
de s'enri chir de volières de plein air dont 
la con ception est toute nouvelle et dont 

la réa lisa tion es t d 'un très heureux c fTe t. 
Dans le buL de res te r cla ns le s ly lc clas­
s iqu e du Jardin, en vu e a uss i de respec­
ter a u ta nt que poss ible le ca dre de la 
na tu re, on a pensé qu e la " P ergo la >> 

pouva it s'adapter à la cage e t enl eve r à 
cell e-c i cc qui po uva it encore ra ppeler 
la prison. Ain s i qu 'en t émoi gne la p ho­
togra phi e ci-desso us, il semble que l'on 
a pl ein cm enl réussi. 

Au m ilieu d ' un e pelou se à demi om­
bragée, qui s'e ncadre entre la rivière et 
la grand e vo li ère de la i\l[énage rie, la 
nouvell e vo lière Pergola s'a ll onge sur 
près de v in gt-c inq m ètres de long, 
émergea nt g racieusement, quoiq ue en­
co re un peu Lrop neuve, de sa bordure 
fl euri e. Les sept loges qui la co ns titu ent, 
ind épend a ntes les un es des a uLres, mais 
desse rvi es par un cou loir co mmun , 
comportent chacune leurs abris vitrés, 
leurs ca ban es de refu ge, leurs perchoirs 
e t leur végétation naturelle. Grâce à la 
transparence des verri ères, à la fin esse 
et à la coloration des g rill ages , la sensa­
tion des clôtures s'a lténu c su ffi sa m­
m ent pour qu e la P ergo la affi rme son 
ca rac Lèrc. 

Pour leur premi ère a nn ée de se rvice, 
ces nouvelles cages ont re u, dès le mois 
de m a i de ceLLe a nn ée, un e population 
avia ire exo tiqu e des plus variées, qui ne 
compte pas m oin s de 150 sp écim ens, 
représenta nt un e trenta in e d'espèces 
clifTérentes . 

A cô té de quelques oisea ux rares ou 
de g ra nd lu xe t els que des Ta ngaras 
rou ge c t bl eu (R.hamphoalus brasileus 
ct Thraupis cyanoplerus), de Toura cos de 
Fraser (Tu racus macrorhynchus), d u 
Ma ni a te reli gieux de l'Ind e (F ulabes reli­
giosus), de Grives geais ci e Chine (Car­
ruia.<: Berlhemyi), de Perd ri x de Chi ne 
(Bambusicola lhoracica), de Perdri x de 
Formose (Bambusico la sonoriuox), de 
Perdrix Chuka r (Cacca bis chukar), on 
pouvait voir des lots importants de 
Merles m é Lalliqu cs d'Abyssini e (Lam­
procolius chalybeus), de Carouge noirs 
(Molulhrus bonariensis), de Veuves (Sle­
ganura paradisea) , de Combasso us (Hy­
pochera chalybeala) , de Paroares (Pa­
roaria cuculala et Paroaria laruala) , de 
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Ca rdin a ux rouges elu Mexiqu e (Cardi­
nalis cardinalis), de Ca lfa ts (Munia 
ory::iuora) , de Spa rop hiles divers (Sparo­
phyla) , de Boutons d 'o r (Sy calis (laueola), 
de Hossig nols elu J a pon (Leiolhrix lulea) . 

Une loge tout en ti ère é ta it con sacrée 
à un lot intéressant de P erru ches à têlc 
ja un e (Conurus pendaya) , à têt e noire 
(C. nanday) , de P erroq uc ts Y ou-Y ou 
(Pœcephalus senegalensis). D a ns un e 
loge voisin e é ta it g roupé un bel ensembl e 
d 'O iseaux à g ros bec : Calaos ou Tokos 
cl ' Abyssini e (Lophoceros (lauiroslris c t 
L. erylhroryn chus) , Ca laos cl ' Afrique occi­
d entale t els qu e Calao de Cassin (By ca­
nisles (i slulalor) , Cala o à casq ue ja un e 
(Ceralogymna elala) , d e Toucans (Rham­
phaslos discolor). 

Des é tique ttes a v cc représentation en 
couleur des di ITéren tes espèces de ch a que 
cage perm ettaient a u public de s ' inlé­
resser à ces oisea ux en s'ins truisant. 

Toute ce tlc population avia ire s'est 
rapidement ada ptée a ux nouvelles co ndi­
tions d ' ha bitat qui lui étaient oiTcrtes 
et, m alg ré l'inc lém ence d 'une sa ison qui 
l'ut pa rticuli èrem ent ma uvaise, la vie 
dans les nou velles cages de la P ergola 
res ta très a nimée ces mois derni ers et 
les pertes furent très r éduites . 

A l'h eure actuelle un g ra nd nombre 
des hab ita nls des nouvell es voli ères ont 
pris leurs qu a rtiers d ' hive r cl a ns d' a u­
tres lo ca ux en attenda nt la prochain e 
belle sa ison. 

A ce moment-là, la patine elu temps 
ayant déjà commencé son œ uvre, la 
v égé tation plantée cette ann ée s'étant 
afferm ie, la P ergo la elu Jardin des Plantes 
en pa rtie co uverte de roses, prendra 
tout so n ca ractère e t ajoute ra ce rtain e­
m ent a u cha rme de la partie elu Jardin 
des Plantes dans la quell e ell e est édifi ée . 

E. BouRD ELLE. 

La vo li ère en pergola elu Jardin des Pl a ntes 



NOUVELLES 

ET INFORMATIONS 

Le 8 septembre derni er, a u Labo ra­
toire maritime du Muséum nation al 
d'Histoire naturelle, à Saint-Serva n, les 
élèves et co llabo rateurs du professeur 
Louis Mangin, directeur du Musé um , 
membre de l'Institut et de l'Aca démie 
d'Agriculture, ont fêté en un e réuni on 
intim e, extrêmement co rdi ale, le jubilé 
scientifique elu grand botaniste fran ça is. 
Un important et lu xueux ouvrage de 
près de 500 pages, remarq uablement 
illustré, réunissant un e cinq uanta in e 
d'articles botan iqu es in éd its publi és en 
l'honneur elu professeur Mangin par des 
sava nts fran çais et étrangers, lui fut 
remis à cette occasion par M. P ierre 
Allorge, a u nom el u Labo ratoire de 
Cryptogamie du Muséum. Des toasts 
chaleureux, des ad resses de sympathie 
vinrent apporter a u grand savant des 
vœux multiples de sympathie et de res­
pectueuse admiration. 

* * * 
Notre co nfrère angla is Nature, de 

Londres (n° 3233, 17 octob re 1931, 
p. 668-669), signale et commente le cas 
remarquable de ce pigeo n voyageur 
qui, lâch é en France, a u mois d'août, 
a été recuei !li le 9 septembre à Saïgo n. 
Ce fa it est d 'a utant plus surprena nt 
qu'i l concerne un tout jeune anim al qui 
en était à so n premi er lâcher . Il a relié 
deux continents alors qu 'il paraissait à 
pein e apte à prendre part ·à un concours 
sur un e longue distance. L 'id entité de 
J'o isea u ne peut fa ire a ucun cloute. Il 
appartient à M. Louis Rasso n, de Dotti­
gnies. Notre co nfrère suppose qu e le 
pigeon voyageur a cl û être dérivé vers 

le large et trouver asil e sur un vapeur 
fa isa nt route vers l'O ri ent. Le cas cl· oi­
sea ux ainsi transportés est assez fr é­
quent. Nature rappell e celui d ' un Cor­
beau (Co rvu s splendens) ayant élu domi­
cil e sur un vapeur partant de Colombo 
et n 'aya nt pu être capturé qu 'à Suez. 
Mais aussi b ien notre pigeon voyageur 
a-t- il pu effectuer so n voyage au-dess us 
des terres, se mêlant çà et là a ux pigeons 
clomestiq ues pour se reposer et prendre 
de la nourriture. 

* * * 
A l 'occasion elu Congrès de Paris 

(octobre 1931) , l'Institut international 
des Langues et Civilisatio ns africa in es 
et l'In stitut colonial français avaient 
organ isé clans la sa lle des Fêtes du 
Musée perma nent des Colonies, à Vin­
cennes, un gala de Musique el Chanis des 
Nègres (17 octob re 193 1). U n très nom­
breux public ava it répondu à l'invita­
t ion dont l'attrait était gra nd. Le pro­
gramme, joliment illustré, promettait un 
spectacle rare : J' attente n'a point été 
déçue. 

Ava nt d 'écouter les chants, d'inspi­
ration diverse, de l 'Afrique noire, so it 
exécutés par des indigènes, soit par un e 
artiste et des choristes de J'Opéra­
Comique, soit encore enregistrés sur 
disques, il fa llait a u public un e initiation 
à la musique des nègres. Le Dr Stephen 
Cha uvet s'est chargé de nous la donner 
en un sa isissa nt raccourci. 

Il a montré l 'intime lia ison qui, chez 
les peup les primitifs, confond la da nse, 
le chant, la mu siqu e, et comment, se 
mêlant étro itement à la v ie quotidienne 
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A gauche : Grand ta mbour sacré de la région des gra nd es rivières 
(G uin ée fran ça ise) . - A droite: Gra nd ta m bo ur de guen e de 
Bao ul é (Côte d ' l voire). Mu sée elu T rocadéro.- En bas : i\Ia nclolin e 

de s griots Peuhl s (Trocadéro). 

697 
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des nègres, danse, chant, musique 
acquièrent un rôle social des plus impor­
tants. Il a a nalysé, en out re, les ra isons 
de cette ivresse spéciale et co ntagieuse 
que donne la danse et qu 'ont pu consta­
t er tou s les voyageurs qui ont app roché 
les in digènes et que le Dr Stephen Chau­
vet a si bien caract érisée aill eurs: << mono­
tonie des mélopées qui, ne comporta nt 
qu ' une seule phase musicale (inlassab le­
ment répét ée), naissent, enflent et meu­
rent, puis recommencent sa ns cesse ; le 
tout puissamm ent martelé par les tam­
bours, les bruits de pas , les battements 
de ma in s et le bruit des sonnailles ; -
griserie laby rinthiqu e engendrée par le 
tournoiement ; - sensa tions ky nés iqu es 
engendrées par la répétition inl assa ble 
des mêmes gestes stéréotypés ... )) (Ste­
ph en Chauvet. Musique nègre. Soc. 
d'Edition s géographiques, maritimes el 
coloniales, Paris, 1929). 

Que d 'erreurs sur la musique nègre 
et combien pauvre la documentation 
rassemblée ! Pour beaucoup, pa rler de 
musique nègre, c'est évoquer les accords 
du jazz-band - qui en sont cependa nt 
fort loin. Pour certains, c'es t aHecter 
un mépris qui n'est qu 'ignorance. 
D 'a utre part, il en est qui, séd uits par les 
airs entendu s, n 'ont pas eu la compé­
t ence nécessaire pour les transcrire ou 
n'ont pas su les traduire en notre 
la ngage musical. Il n 'y a, elu rest e, 
qu ' une manière vraiment profitable de 
recueillir les a irs nègres, c'est de les 
enregistrer sur disques . 

On co nçoit l 'intérêt co nsid érable qui 
s'attache à l'organisation d 'enquêtes 
systématiques sur la musique nègre. 
D 'a utant p lus qu' elle s'a l tère et dégé­
nère a u co ntact de la t oute puissante 
civilisa ti on européen ne. 

Le Dr Chauvet a tracé, en outre, à 
larges t raits un aperçu sur la technique 
de la musique nègre. Et au suj et de la 
puérilité des pa roles des cha nteurs, il a 
tappelé cette anecdote que nous rappor­
rons nous-mêmes ici bien volontiers. 
Dans la région du lac Tomba, André 
Gicle ava it écouté un air délicieux qu e 
jouait un musicien, sur une mandoline­
harpe. Ille détaillait << avec bea ucoup de 

subti lit é, de délica tesse et de nuan ces ll . 

Ma is so n interprèt e ayant traduit une 
des strophes, voilà ce qu e disa it l' a r­
tiste : << J 'ai t ellement de chiques clans 
mon pied qu e je ne puis plus marcher ll . 

Le bea u li vre, ci-d ess us signalé, qu'a 
publié le Dr Stephen Chauvet co ntient 
une importa nte séri e de très belles 
planches. C'est à ell es que sont emprun­
t ées les quelques fi gures d'instruments 
de musique que nous mettons sous les 
yeux de nos lecte urs. 

* * * 
Du 26 au 30 septembre dernier, s'est 

t enu à Pa ris un très important Co ngrès : 
le Congrès national du Cin éma édu catif. 
A cette occasio n, avait ét é orga nisée 
un e exposition, très réussie, de proj ec­
t ions fi xes, d 'appareils de T. S. F., de 
matériel ci néma tographique, d' appa­
reils pour forma ts réduits (muets et 
sonores), d 'a ppareils pour format nor­
mal (sonores), etc ... 

La plupart des question s traitées 
dans les rapports qui nous so nt parv e­
nus so nt de nature à intéresser les 
lecteurs de la Terre el la Vie . No us en 
donnerons ici un large aperçu, en ret e­
na nt notamment deux rapports, qui 
so nt une mise au point remarquable : 
celui de J ea n Laran, conservat eur­
ad joint à la Bibiiothèque natio~ a le 
(8 e commiss ion, Section du film docu­
m entaire) et celui elu Dr Comanclon 
(7e commission, Section de l' E nse igne­
ment supérieur). 

To ut cl 'aborcl , distin c tion essentielle, 
selon M. Lara n, entre le ftlm documen­
taire et le film d 'enseignement. << A se 
dés intéresser elu premier, il y aurait, 
écrit-il, plus que de l'ingratitud e. Il a 
un premier m~rite , c'est d 'exist er. Nous 
pourrio ns tro u ve r facil ement clans nos 
fi ches elix mille t itres de films documen­
taires, alors que les véritables films 
d'enseignement se comptent enco re par 
di za ines . Mais, même si cette propor­
tion se resserrait, comme to ut le mond e 
le souhaite, le documentaire a urait 
encore sa place légitime clans l'école, 
tout comme les ouvrages de vulgarisa-

-· 
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Au milieu: Lyre de l ' Oubangui (Trocadéro). - E n bas, à gauche: Clochette doubl e, en boi s 
(Con go belge; coll ec t. St. Cha uvet). - A dro it~ : Petit t am -ta m porta tif , ébène sc ulpté (Kasaï; 

collect. S t. Chauvet). 
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tion ct les liv res de lcclure à cô té des 
ma nuels scola ires. 

>> Il ne faut pas oubli er , en outre, que le 
docum enta ire c t un ge nre a mphibie et 
qu 'il a accès da ns les sall es de spec tacle. 
P ersonne ne doutera qu 'il y fasse œ uv re 
utile, à côt é de tant de drames in eptes 
et de com édies malsa ines ou simp lement 
grossières. Si v ra iment le spectacle cin é­
matogra ph ique échappe par insta nts à 
la bassesse ct à l'immorali té, c'es t pres­
qu e toujours a u documentaire qu 'il le 
doit. Celui-ci joue donc en dehors de 
l'école un rôle sa luta ire a uquel a ucun 
édu cateur ne peut res ter incliiTércnt. 

n Il faut a jou te r, enfin , qu 'a u sta de de 
la produ ction , il y a entre les deux genres 
un e étroite solid arité. Toute organisa­
tion qui possède, en personnel et en 
matéri el, les resso urces nécessa ires pour 
produ ire un bon docum enta ire, est en 
m es ure de produire un bon fi lm d 'en­
seignement: il lui suffi t de s'adjoindre 
« l 'e nseignem ent >> qu alifi é. Si bien, que 
to us les p rogrès techniqu es réalisés, à 
gra nd s frais so uvent, par le clocum cn­
tairc, se rvent, en définitive, le film d' en­
seignement. >> 

L es débuts cl u fi lm docum entaire 
furent b rill a nts. A l 'auro re elu cin éma, 
le p ubli c accueilla it avec faveu r la 
moindre petite bande sur la vic des 
a nim aux, des plantes, les aspcc ls des 
vill es, les bea ux paysages naturels. Mais 
tand is q ue le documenta ire co ntinu a it 
à être l' œ uvre d ' un simple opé ra leur, 
resta it ma l composé, m al titré, m al 
éclairé, le film dramatiq ue me ttait en 
œ uvre, costumes, vccleltes, mise en 
scène, etc .. . 

Et bientôt cc fu t le m ot d 'ordre de 
to us les direc teurs de sa ll es : le publi c 
ne veu t plus elu documentaire. L 'a ppa­
rition , en 1922, cl u fi lm X anouk l'Es­
quimau fut un événement. Depui s lors 
sont ve nu es s'ajouter v ing t démonstra­
t ions a nalogues . Et pourta nt, « ce que 
l'on ne sait pas, ce qu 'il fa ut elire, c'est 
qu 'a ujourd'hui, a près t a nt d' expériences 
décisives, les profess ionnels de la loca­
tion ct de l 'exploitation ont co nservé 
co ntre le documentaire la m êm e pré­
vention qu 'a ux t emps héroïques des 

.\'anouk. Chaq ue succès passé reste pour 
eux un e cxceplion in explicable, un e 
v éritab le a noma li e. Pour obtenir qu'un 
docum entaire puisse ètre o iTert clans des 
conditio ns convena bles a u verdic t elu 
grand public, c'es t un e v érita ble bata ille 
qu 'il fa ut engager à chaqu e fois . >> 

L e remède à ce tte situal ion, M. Laran 
le conde nse clans le vœ u suiva nt qu 'il a 
proposé a u Congrès et qui résume l 'cs­
prit de so n ra ppor t. 

<< Le Co ngrès, 
<< Co nsidérant que le film documenta ire 

doit co nt inu er à rendre de g ra nds se r­
vi ces à l' école, à côté des films d 'ensei­
g nem ent proprement dits ; 

>> Qu 'il joue un rôle plu s utile enco re 
cla ns les sa lles de pectacle, en raison de 
son pou voir instructif et édu catif; 

n Qu 'il est clone d 'intérê t généra l de 
favoris er la production et la diiTusion de 
cc genre de films ; 

>> Que, malgré le succès publi c de 
quelques œ uvres pa rti culi èrement at­
Lraya ntcs, l 'exploitation cin ématogra­
phique co ntinu e à acco rd er, clans ses 
programm es, la pl ace la plus res trein te 
c t la plu s défavo rab le a u film documen­
ta ire ; 

>> Que l'industrie cin ématographiqu e 
sc plaint, avec ra iso n, d 'ê tre chargée de 
La x es trop lourd es, èt qu e cette si tu·a­
tion met l' exploilant clans l 'ob li gation de 
sacrifi er la valeur intell ectu ell e et morale 
elu spectacle cin ématograp hiqu e à la 
recherche du succès comm erci a l le plu s 
facile. 

>> Mais que des programmes dép ri­
mants po ur l'intelligence el malfaisa nt s 
pour les m œ urs n 'o nt a ucun titre à 
un e faveu r de I'É lat . 

>> Demand e instamment qu 'à titre 
d 'enco uragem ent, les charges fi sca les 
soient a ll égées pour la proj ec tion pu­
bliqu e des seu ls film s dont la valeur 
instru ctive ct édu cative ou la haute tenue 
artistique et intellectuell e a uront ét é 
reconnu es par un e commission quali­
fi ée. >> 

Le Dr Co ma ncl on examine d'abord 
comment le cin ématograp he est utilisé 

- · 
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da ns l 'enseignem ent supéri eur. Il co ns­
tate qu 'il l 'es t fort pe u ct il a nalyse avec 
b ea uco up de fin esse, les raiso ns de cet 
ét at. Il précise les remèdes à y apporter. 

cc D'ap rès notre déjà longue pratiqu e 
de la proj ection, nou s penso ns qu 'il fa ut 
procurer a u professeur des ba nd es qui 
s'adapt e nt parfaitem cnt à so n enseigne­
m ent, qui l' a id ent à mat éria lisl?r les 
êtres don / il parle, à représente r les phé­
nom ènes qu 'il décrit. Le cin ém a doit 
abso lument éviter de sc substituer a u 
p rofesse ur . Donc, les long ues bandes qui 
reproduisent un e leço n to ute faite so nt 
à rejeter. Pas de déta il s inutiles, pas de 
pe rso nn ages p lu s ou moins ridicul es qui 
semblent donn er les ex plications qu e de 
longs titres nous inflige nt ... » 

Le Dr Comandon examin e ensuite 
qu ell es q ualités on peut ex iger d ' un 
film cl 'ense ignement scien ti fiq ue : choix 
du suj e t ; longueur du film just e suffi­
sa nte pour q ue la projec tion fasse voir 
et bien comprendre l'objet, le ph éno­
m ène, l 'ex périence ; la d im ension de 
l 'obj et sur l' écra n r endu e sensible par 
la compa raiso n d 'obj et s de grand eur 
connu e ou la présence d'un e échelle 
m étrique, et c ... 

L' a uteur préco nise l ' in stituti on de 
b ibli ographie co ncerna nt la production 
cin ématograp hiqu e, la création de cin é­
m ath èqu es scientifiqu es qui donn eraient 
des facilités pour vo ir les film s et les 
emprunter. Mais c'est surtout en favo ri­
sa nt la recherche scientifiqu e à l 'a ide elu 
cin ématograph e qu 'on multip liera le 
nomb re des film s pour l' enseignem ent 
supéri eur. 

cc L es gra ndes ma isons d' édition ne 
pourraient s'a larmer de voir leur échap­
per cette prad uction de films scienti fi­
qu es. On aura d 'a ill eurs généralement 
reco urs à leurs usin es pour le développe­
m ent, le tirage, le titrage de ces bandes. 
J e ne cloute pas qu e leurs direct eurs 
seront t rès heureux cl 'acqu érircertains 
négatifs (q ui ne peuvent être obtenus 
que par des tec hniciens de laboratoire, 
pourvus d 'appareil s tout à fa it spécia ux): 
on en tirera it de remarquabl es doc u­
mentaires qui seraient a ppréciés elu 

publi c, à présent qu e la so norisati on 
perm et d 'en fa ire saisi r le pittoresque et 
comprendre l ' in té rêt. P lutàt qu e d 'en­
treprend re des prises de vues sc ientifi­
qu es co ütcuses, ce rtain es mai so ns a u­
raient sa ns doute avantage à subven­
tionn er qu elqu es-un s de ces labo ratoires 
de recherches . 

» Il est encore un a utre service que 
l' ense ignement supérieur demande ra it 
a ux gra nds prod uct eurs. Dans leurs col­
lection s de film s, il ex iste d'admirables 
documents sur des voyages, de gra nd es 
chasses, des cérémonies, des da nses de 
peuplades primitives. Certa inement les 
professe urs de géographie physiqu e ct 
économiqu e, les géologues, les hola­
ni stes, les zoologistes, les a nthropo lo­
gistes tro uveraient dans la proj ection de 
fragments choisis de ces bandes un 
compl ément à leurs cours. >> 

Le Dr Coma ndo n r ésume son intéres­
sant rapport de la ma ni ère suivante : 

cc 1 o Pour générali ser l'usage elu cin éma 
cl a ns l' enseignem ent supérieur, il fa ut 
que le professe ur ait à sa disposition un 
grand nombre de fi lms se rapportant à 
l'obj et de so n co urs; 

» 2° L e m ontage de ces films doit être 
effectu é de mani ère qu 'ils puissent s' in­
t égrer clan s la leço n elu professeur. Ne 
pas ofTrir des leço ns toutes faites, géné­
ralem ent in uti li sa bles; 

» 3° La pro cl uction de ces film s sera 
a ugmentée en favorisa nt la recherche 
scientifiqu e e fTectuée au moyen elu cin é­
matograph e ; 

» 4o Il fa ut créer des cinémathèques 
nationales et in tern ationa les d 'enseigne­
m ent supéri eur, qui groupent, entre­
ti en ne nt, distribu ent les films et centra­
li sent les renseig nem ents techniqu es et 
scientifiqu es exista nts à leur suj et ; 

»5o La description des film s, la b ibli o­
g raphi e des publi cations s'y rapporta nt 
doivent trouver place cl a ns les pério­
diqu es scientifiques spécia ux à chaque 
di sciplin e. » 

Dans la section de l'Enseig nement 
seco nd aire, signalons le rapport de 
M. Lasni er, professeur a u lycée Charle­
magne; cl a ns la section de l'En seigne­
m ent prim aire, ceux de MM . Laurent, 
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sec ré taire de la Cin ém ath èqu e de la Vill e 
de Paris (Quelqu es expériences d'ensei­
gnement par le film ), et Es t i botte, insti­
tuteur ; da ns la m èm e sect ion, notons 
un r ésum é des réponses a u qu es tionn a ire 
qui a vait ét é a dressé a ux usagers du 
ciném a . M. L. B ian co ni a déposé un 
rapport sur l'utilité d'un bulletin of fi ciel 
de cinéma d' in struction el d' édu cation, e Lc. 

Nous espérons avoir l'occasion de 
revenir s ur quelques-uns de ces derni ers 
rapports. 

* * * 
L'Exposition Colonia le In tcrna Lion a le 

vient de fermer ses portes a près un 
su ccès un a nim e et qui non seul eme n t 
s'es t m aintenu jusqu'au bout, mais a 
e u cl a ns les derni ers j ours, comm e un 
rega in qui a dépassé les esp éra nces. 

A défaut d' un e prolongation ou d'u ne 
reprise l' a n prochain , qu e bea uco up 
désireraient, m ais q ue bie n des ra isons, 
d 'o rdres divers. ne permet ta ient pas, 
on sc préoccupe de rendre pe rmanenLes 
que lqu es-un es des réa li sa ti ons qu i ont 
fait leurs preuves à V in cenn es. 

Le dés ir qu 'a la Terre ella V ie d 'a lim e n­
ter sa rubriqu e des No uvell es cL Infor­
matio ns, de qu estion s à l 'o rdre elu 
jour n ous permet de donn e r, s ur ces 
projets, un ape rçu impartia l. 

Passo ns s ur le m a in tien de la Cité 
des Informations qui se ra iL le p oin L 
de départ et l'amo rce de la [uLurc 
Maison des Colonies, orga ni s me s i né­
cessa ire, que la Ch ambre de comm e rce 
de Pari a o fTc rL un loca l po ur ass ure r 
la permane nce de l 'ac Lu ell c Cité des 
Informations . Cette JJaison de la Fran ce 
extérieure po urra it è trc co ns lruiLe s ur 
le terrain des Ph a res, entre l'ave nu e 
d'Iéna cl l 'ave nu e elu P rés icl cnL-\Vil so n, 
non loin de l 'e ndroi t où il ava iL é l é 
question d'éleve r la .liaison de la 
Ch imie. 

Le .'>Jusée des Colonies, musée, qua­
li fié. dès l' ori g in e, de permanent, de­
meure, comm e il co nvi ent. A u rez­
de-chaussée in fér ieur , l' aq ua rium qui 
a atLiré a u Palais qui l' ab rit e, un e fou le 
co ns idé ra b le, p ersist e, lui a uss i, et va 
s'améli o rer cL s'agra ndir. Les co ll ec tion s 

co ncern a nt les p rod uits des ea ux tro­
pica les vont à leur tour s'a ugm enter 
c t être remaniées. On r éa lisera là un 
bel e nsemble do cum enta ire et e n m èm c 
tcm ps très att ractif. 

On a pu voir d 'autre part cl a ns les 
quotid ie ns , q ue le « Zoo » de l 'Exposi­
t ion Colonia le é tait prolongé p end a nt 
une durée d ' un mois. Cette prolonga­
tion est en relation avec la cr éation 
à Vincenn es d ' un g ra nd ja rdin zoolo­
giqu e a u s uj et duqu el les pourpa rl ers 
so nt très ava ncés. Il y a ura it intérê t 
à l'orga nise r, e n ra iso n des facilités 
de communi ca tion e t de la proxim it é 
du m étro , el a ns la par ti e cl u boi s de 
Vin cenn es, proche de la p orte de R e uill y; 
p a r exempl e cl a ns toute la pa rtie bor­
dant à droite ct à ga uche le commen­
cem ent de l 'ave nu e des Coloni es ct 
en y compre na nt l' actuel parc des a utos. 

Il y a p lu sieurs m a niè res de co m­
prendre l' orga nisat ion d' un g ra n d ja r­
cl in zoo log iqu e, dont on trou ve ra des 
exemples da ns le réa li sations s imi­
lai res de l' é tran ge r. 

No us avo ns, chez nous, à év ite r 1 
re tour d 'e rreurs passées . 

L a m eill eure formule a pplicable nous 
pa raît ê tre ce ll e qui a prévalu à Londres. 
Le « Zoo n, uni ve rse ll eme n t rép uté de la 
g ra nde ca pita le ang la ise, lequ el a reç u, 
en 1030. deux milli ons de v isi te urs, 
est géré pa r un e soc iété indé pe ncl a nLe, 
placée so us le co ntrole de la Société 
Zoologique de L ondres. 

Il nou semb le indis pe nsable, certes , 
q ue le f ut ur j a rd in zoologiqu e so iL 
un e entrep ri se in dépe nda nte, capable 
d 'être fin a ncièrem ent productive, d 'a L­
t ire r le pub lic pa r la présentation des 
a nima ux et l' acqui s it ion de nouvea utés. 
:vra is un j a rdin zoo log iqu e dig ne de cc 
nom, s' il ve uL ga rde r so n ca ract è re sé­
rie ux e t édu ca tif , doi t nécessa iremen t 
è Lre placé so us l ' ég ide d ' un e grand e asso­
cia tion scientifiqu e, elu moin s so us le 
co ntrôle scientifiqu e c t techniqu e d ' un 
comité de savants ct de spécia li s tes . 

Vin ce nnes a pparaîtra it a in si clans 
un e situation très comparabl e à cell e de 
Rege nts Park, dont un e pa rti e est occu­
p ée par le Zoo c t dv nt le rest e est pro-
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m enade publique co upée de terrains de 
jeux . 

Ainsi pourrions-nous ass ister à la nais­
sa nce à l'Est ' de Paris d'un centre a nim é 
d' éducation et d 'instru ction : Musée 
perm a nent des Colonies avec son aq ua­
rium, ja rdin zoologique et a ussi un e 
nouvell e École coloniale dont on 
cherch e à r éaliser la con struction dans 
ces parages. 

La Terre ella Vie est disposée à suivre 
de très près l 'évoluti on de ces intéres­
sants projets. 

* * * 
· Voi ci, à nouveau, qu elqu es nouvelles 
co ncernant l 'activité du Musée d 'Ethno­
graph ie elu Trocad éro. 

D vaste travau x actu ell em ent en 
co urs perm ettront d 'in a ugurer, en juill et 
prochain , un in compara bl e dépa rte­
m ent cl 'a rchéologie am érica in e. Les pré­
cieux vestiges des anciens empires du 
Mexique et elu P érou , plu s a bond ants 
cl a ns les collection s de cc Musée qu 'e n 
a ucun a utre Musée elu mond e, trouve­
ront enfin a u Trocadéro un ca dre clign e 
de ces trésors jusqu 'ici non révélés a u 
publi c fr a nçais. ' 

Dans cc premi er départem ent am é­
nagé à t itre dé finiti f, les méthod es les 
plu s m odernes de mus éographie seront 
app liqu ées: cla ssifi cation s m éthodiqu es, 
t opographiqu es ct comparatives, docu­
m ent ation a bonda nte réuni e a utour des 

obj ets (ca rtes géographiqu es, noti ces, 
photographies , bibliographie), vitrin es 
éclairées par minuterie électriq ue, et c. 

D'ici juill e t , qu elques exposi ·1on s tem­
poraires se ront organisées : la plus im­
portante d 'entre e ll es sera, en juin pro­
chain , un e exposition de bronzes e t 
d 'ivoires elu Bén in, art proprem ent de 
l' ancien ne Afriqu e, ri chem ent repré­
senté da ns les collections étran gères . 
mais encore in connu elu publi c parisien ; 
on y verra notamment une superbe 
grand e plaqu e à personnages, bronze 
africain elu xv1e siècle r écemment ac­
quis en vente publiqu e à Londres et of­
fert à notre Musée par un bi enfaiteur 
ano nyme. 

Les a nn ées suiva ntes sero nt co nsacrées 
à la prése ntati on de nos collection s afri­
ca in es qui s'a ugmentent sans cesse de 
dons ct d 'envois importants, nota mment 
des trouvaill es de la mission Dakar­
Djibouti. 

* * * 
La photograp hi e rep roduite sur la 

page 642 (verso elu somma ire) de notre 
prése nt num éro représe nte un troupeau 
de F lamants roses, élevés à Cheshunt , 
près de Londres . Il y a là, paraît-il , un e 
ferme spéciali sée clans l' élevage de ces 
bea ux oiseaux . On les y trouverait par 
centain es . La ferm e les exporterait clans 
les jardins zoologiques et les parcs privés 
elu mond e entier. 

= 
= 
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J. BERLIOZ :La uie des Oiseaux. Biblio­
lheq ue gén.éralP illustrée. Éditions R iede r, 
7, P lace Sa int-S ulpi ce, Paris. Un vol. de 
95 pages avec 60 p la nches en héliogra­
vure, h ors Lexte. Prix : broch é 20 fran cs, 
reli é 25 francs. 

Poursuiva nt de la faço n la p lu s h eureuse la 
publicatio n des ouvrages cleslinés à co ns tituer 
la Bibliothèque générale illustrée, les éd ition s 
R iedcr vienn ent de do nn er au publi c un di~­
neuvièmc vo lum e de cel le inté ressa nte séri e. 
volume qui est co nsacré aux Oisea ux. C'est 
avec jus te ra iso n qu e les dirigeants de ce tte pu­
blication on t pensé qu ' un ouvrage de ce tte na­
t ure intéresse rait certai nement les lecteurs et , 
com me il convient. en matière de bonne v ulga­
ri sat ion, il s ont co nfié la r édac tion de ce pet it 
li\Te à l' un des ornithologistes fran çais les m ieux 
qu a lifiés, i\I. J . Be rlioz, sous-direc teur elu labo­
ratoire de Ma mmalogie e t d'Ornithologie au 
i\luséum Nationa l d'histoire nature lle. 

Dans un e série de chap itres qui co ns tituent 
a u ta nt de pa rti es, l 'auteur abord e et résume 
toutes les gra ndes questions q ui sont à la base 
de l'ornithologie moderne. C'est a in si qu'après 
avoir tout d 'abord envisagé en quelques pages 
les caractères généraux, J'or igine et l 'évolution 
des Oisea ux, l'a uteur donn e ensuite les traits es­
se nli els de leur morpholo gie extérieure, pl um age, 
bec. a ile, patte e t les p rincipales va riations ou 
adaptations de ces caractère Puis, il abo rde 
l' important chap itre de la biologie des Oiseau ~ 
en s'occupant prin cipal ement de ce qu i es tre la­
tif à leur motilité: déplacements et mi gra t ions, · 
à leur reproduction, œ uf et n id , à la voix et au 
chant. Dans un e quatrième partie, l\1. Be rlioz 
expose la class ificatio n généra le des O i sea u ~ et 
les ca ractères des principaux groupes aviens. 
Fai ant nature ll ement suite à celle-c i un cin ­
quième chap itre ex pose cc qui se rappo rte à la 
distribution géographiqu e des Oisea ux e t les 
caractères généraux des faune s loca les . E n fin , 
une de rni ère parti e qui forme un e conclu sion 
naturelle à l 'ouvrage tra ite des Oisea ux cla ns la 
nature et de leur utilisation par l'Homme. 

Cet exposé de l 'ouvrage de i\I . Ber li oz montre 
quelle en est la concep lion e l quel peut en ê tre 
l'intérêt. Toutes les qu es tion s si passion nantes 
de la b iologie des Oisea ux so nt abordées ou e~­
posées dans leurs fait s esse ntiel s et peut ê tre 
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certai ns r cgrelle ronl-ils que l'a u teur n 'a it pu 
po usser p lu s loin ses co nsid éra tions, aller jus­
qu 'au boul cie lous ses déve loppemen t s et 
pénétrer p lu s comp lè temen t cla ns le dé lai! des 
fa its. Nu l clo u te que i\f. Berlioz ne le regrette 
lui -mc'm c. mais il devait re ste r clans le cad re ci e 
la Bibliothèque illu s trée des édit ion s H ieclcr, 
c'est-à-di re da ns le doma in e des no tions ct des 
idées géné ra les, c l faire surt out œ uvre d ' initia­
leur. Il y a, scmbl c- l- il , pa rfaitement réuss i. 
Son livre b ien conçu est d 'autre pa rt sup ér ieu­
rem ent écri t e t sa lecture en a it des p lus fac iles 
e t des p lu s a tt raya ntes . U ne remarquab le 
illu s tra tion hors texte de so ixa nt e planches en 
h éliograv ure , toutes fa ites d 'ap rès nature, com ­
plète heureusement le Lexte e l enrichit encore 
celte pub lica tion. On peut donc espérer qu ' e lle 
aura près elu pub lic le succès qu 'e lle m érite et 
on doit en féUciler à la fois v ivement l 'a uteur et 
les écli leurs. 

E. BOURDELLE. 

• 
G.-A. BRouwER. Die Organisatie van 

cle Natuu rbescherming in de Verschillen­
den Landen. (L'organisation de la pro­
tection. de la Na ture dans le A1onde), 1 vol., 
201 pages ; nombreuses ca rtes e t planches 
hors texte. - Am ste rd am, 1931 (en hol­
la nd a is) . 

Le livre de i\l. G.-A. B rouwer es t fort utile à 
lous ceux qui s' in té ressent aux ques tions si 
ac tuelles de la protec tion ci e la Nature. Ap rès une 
introduction généra le, l'auteur passe en revue ce 
qui a été fa it dan s le mond e pour la protection 
de la Na ture, en procédant m éthodiquement, 
pays par pays. Chaque pa rag rap he es t suivi 
d 'un réperto ire bibl iograp hiqu e. Le livre se ter­
min e par des index a lph abé ti q ues très précieux : 
noms scient ifiques ct géogra phiqu es, - noms 
d 'a uteurs, - index des Congrès, Sociétés, li gues 
e t bulletins ayant trait à la pro tect ion de la 
Nature. li es t illu stré pa r de nombreuses cartes 
e t des planches hors texte judicieusem ent choi­
sies représentant des sites, des v ues cie p a rcs 
na ti onau x, des espèces a nim ales et végéta les 
en vo ie de d ispa rition et intéressa nts à protéger. 

IMPRIMERIE KAPP, 130, rue de Paris, 
VANVES (Seine). 
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